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INTRODUCTION 



Ce livre devait s inLituler d'abord « Une révolu- 
tion dans la Guerre m s ri ti me : Les ao us-mari n&î » 
et porter comme lîpigraplie ces deux plirases sou- 
lignées par le v!ce-amirai Sir Perey Scott lui- 
^mème dans sa fameuse lettre publiée Tan dernier 

le Times : 

^ <i V entrée en ligne âes som-mcirins «, pou?* moi, 
« enlevé toute raison d'être aux hâiimenis navi- 
t^ f/iiUiil à la surface, 

<r Les sous-marins et ka ué/'opiaficà ont entière^ 
» ment révolutionné la guerre navaU : Aucime 
Et flotte ne petit se soustraire à toâd de t aéroplane^ 
)£ ei le soiis-marin peut faire une attaque mortelle 
' inême en plein jotu\ u 

Maïs nous avons pensé que prendre ainàii posi* 
ion d^s le début d'un oii^^rai^e, dans unt* c|UL'stion 
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anciens vaisseaux rapides ou vaiss^ 
de la marine à voiles dont ils traduis^ 
conception. Les « cuirassés rapides» 
en effet, Taile marchante d'une fl< 
mais la guerre actuelle a démontré 
flotte de ligne tout entière, car sei 
grâce à leur extrême vitesse, fore 
accomplir des opérations violentes, 
port échappant plus ou moins aux 
j flotte cuirassée ennemie et aux attaqi 
de ses sous-m&yrins. 

Nous avouons sans fausse hont* 

tenu, jusqu'à la révélation de ceux-ci 

actuelle, à cette fraction, quelque { 

des fervents des doctrines de la « 

qui sans nier l'utilité des bâtimen 

admettait le navire maximum pourv 

I d'une grande vitesse; nous inquié 

I plus du nombre de ses pièces d'arl 

i tout de sa rapidité et de sa distance 

que de son cuirassement. 

Combien d'articles avons-nous fai 
la vitesse maxima^ de la vitesse solià 
disions, au risque de nous faire traita 

* Voir h ce propog notre article publié 
i9 aoflt 1905 et intitulé : VËmploi des flottil 
nodeme. Nous y proclamion» la nécessité des 
é^ers, celle dei canoimi4res et aussi des torp 
aarfns. 
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si nouvelle et qui ne manquera pas d'être ardem- ^ 
ment conLroversée risquerait de nous aliéner de 
nombreux lecteurs et nous ferait accuser de parti 
pris» Or, pour convaincre, il faut savoir d'abord 
se faire écouter. ' 

Cette affirmation d'une doctrine nouvelle ne 
répondrait d'ailleurs aucunement à la façon dont la 
série d'études que nous présentons aux lecteurs 
ont été pensées puis écrites. ' 

Elles ont paru, sous leur forme primitive dans 
diflférentes revues, en une série d'études publiées 
selon un plan préconçu, mais dans un ordre con- 
forme à celui que l'actualité n'a pas manqué d'im- 
poser aux différents sujets que nous avions à traiter. 

Nous devons faire ici cet aveu loyal qu'au mois 
de mai 1915, date à laquelle nous avons composé 
la première de ces études, nous apercevions encore \ 
la possibilité de conserver des escadres de haut I 
bord constituées uniquement de ces immenses 
bâtiments, puissamment armés de canons du 
calibre maximum et marchant à la vitesse maxima, 
que nos alliés les Anglais appellent dreadnought- 
cruiscrs, ou, plus officiellement, battle-cruisers^ 
mais dont le nom véritable devrait être celui de 
cuirassés rapides. 

Ce nom, nous le leur avons bien souvent donné 
en de nombreux articles du Journal de la Marine 
le Yacht ou de ÏÉcho de Paris en souvenir des 




INTAODUCTtûK 1 

mckns vaisseaux rapides ou vaisseaux de cbasue 
delà marine à voiles dont ils traduisent la moderne 
Conception. Les ^ cuirassés rapides jj devaient ôtre^ 
en effetj Taile marchante d'une flotte de ligne; 
mais la guerre actuelle a démontré qu'ils sont la 
ilotte de li^ne tout entière, car seuls ils ont pu, 
jrke à leur extrême vile sa e, forcer les blocus, 
accomplir des opérations violentes, et rentrer au 
port échappant plus ou moins aux étreintes de la 
Ûatie cuirassée ennenaie et aux attaques sournoises 
de ses BouS'Hiarins. 
, Nous avouons sans fausse honte avoir appâr* 
ienu, jusqu*a la révélation de ceux-ci dans la guerre 
' actuelle, à cette fraction, quelque peu dissidente, 
1 des fervents des doctrines de la « Jeune École y> 
'lui sans nier rutilité des bâtiments de flottille^ 
admettait le navire maximum pourvu qu'il fût doué 
d'une grande vitesse ; nous inquiétant beaucoup 
plus du nombre de ses pièces d'artillerie^ et sur-- 
tout de sa rapidité et de sa distance franchissable, 
^uo de son cuirassement. 

Combien d articles avons-nous fait en faveur de 
1^ tiîisse maxima^ de la vitesse solide comme nous 
disions j au risque de nous faire traiter de solécistes 

* "Vûb h cfl propo» notTft article publié par U Yacht da 

^' aatlt 1905 et iatitulé : V Emploi des ftottillu dan^ la Guerre 

moderne. Noua y proclamions la nécessité des croiseura-ouirasBéa 

' ^^^^T$, c«ile dei caaoïmièr^» «t au^ii dei torpillears at d&s «c^aa* 
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par les grammairiens. Sur ce point, du mains, 
nous n'avons pas fait erreur. 

La première conception du bâtiment de guerre 
abandonnant tout ou partie de sa cuirasse pour 
accroître sa marche, le premier éloge des avan- 
tages stratégiques et tactiques de la vitesse à la 
vapeur, remonte à 1865. Il convient d'en faire 
hommage au prince de Joinville qui, dans un 
article de la Revue des Deux Mondes , déclare nette- 
ment : « C'est une question de savoir s'il ne vau- 
« drait pas mieux, dans un combat, être sur un 
« navire non cuirassé, muni de ces pièces redou- 
« tables (les pièces de gros calibre alors nouvelles), 
« que sur le bâtiment blindé tel qu'il existe chez 
« nous, pourvu que le premier des deux eût la 
« supériorité de vitesse. Les grandes vitesses et la 
« grosse artillerie^ voilà les deux conditions soie ve^ 
« raines à chercher avant tout; l'importance de la 
« cuirasse est secondaire. * » 

La question du décuirassement était hardiment 
posée. Elle se développait en France, grâce aux 
brochures de l'amiral Touchard (1873 et 1876), 
tirages à part de ses articles de la Revue Maritime^ 
aux travaux de M. l'ingénieur Bertin qui réussit 
dès cette époque à faire adopter un croiseur 
pourvu d'une tranche cellulaire et armé dans Taxe. 

* La « Marine en France et aux États-Unis » Revue des Deujc 
Mondes, du 15 août 1865, p. 798. 
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Malheureusement le modfele ne fut pas exécuté, 
alors qu'en Angleterre le chief constructor^ sîrNa- 
llianiel Ba^nabJ^ réussissait à meitre sur cales le 
Shannon et le Nelson et que son éltve, sir William 
White, entreprenait chez Armslrong, pour les repu- 

; hliques sud-américaines^ le Japon, la Chine et 
iltaiie, la série d& croiseurs protégée, armés chacun 

' «lun ou deux gros canons dont VEsmeralda fut le 

I parangon, sinon le prototype. 

Les esprits ne s'endormaient pas en France. Dfes 
1884, M, Gougeard, qui reçut le portefeuille de 
la Marine dans le Ministère Gambetta, faisait tracer 
par M. de Bussy les plans* d'un croiseur extra- 
rapide de 1.800 tonnes, protégé par un pont cui- 

j rassé, armé de canons de 100 milUraîitres, apte, 
d après son parrainj à lutter contre les plus grands 

\ bâtiments, et qui en réalité n'est autre que Tan- 
cétre véritable de nos croiseurs légers modernes, 
l'ébauche du type Forbin que Tamiral Aube devait 
mettre au jour quelques années plus tard. 

On doit à M, de Bussy une autre solution 
dérivée d'un tout autre principe. La tranche cellu- 

• iaire est construite pour résister à l'invasion de 
I eau qui pénètre par les brèches ouvertes par les 
boulets pleins ou les projectiles de rupture à faible 
charge» 

" In Marine de Guerre, son passé, ifon avenir^ Uerger^Levrault, 
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En 188* apparaissent les premiers projectiles à 
mélinîte- 

On les essaye sur deux vieux cuirassés, la Belli- 
queuse et la Revanche et Ton constate que ces obus 
se brisent comme des coquilles d'œufs sur leurs 
vieill(3s armures en fer de 12 centimètres d'épais- 
seur à la batterie. 

Le principe du croiseur-cuirassé moderne est 
trouvé j et M. de Bussy recouvre entièrement le 
Dupuy-de-Lume de la cuirasse mince des anciennes 
fréf^ates blindées. Grande vitesse, cuirassement 
total, artillerie à tir rapide, le nouveau type de 
bâtiment de combat réunit tous ces éléments de 
succès quand il apparaît sur les mers en 1894 après 
des essais laborieux. 

II enthousiasme tous les novateurs, y compris 
de nombreux disciples de l'amiral Aube, et Tami- 
ral Fournier en fait la savante théorie dans sa 
« Flotte nécessaire » (1896). Cette théorie est 
répandue, grâce à la création de l'École supérieure 
de Marine dont l'amiral est nommé directeur; 
cdie-ci est à ses débuts une école flottante^ com- 
prenant deux bâtiments du nouveau type. Plût au 
ciel que celte École supérieure eût conservé les 
raêmea directions, les mômes doctrines, et surtout 
le culte de la vitesse ! Nous n'en serions pas où 
nous sommes aujourd'hui. 

Il serait exagéré de dire que les disciples de 
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Tarn irai Aube se sont, à celti 
deux schismes. Mais il faut r 
Buivi deux courants dont la 
rigoureusement parallMe- 

L'un de ces cournnls enlraî' 
d'entre eux vers les crois' 
méconnaître cependant les ai 
a Jeune École » tels que l*efl 
la division du tra%'ail, la née 
Turgenee de constituer solider 
torpilleurs el de sous-marins. 

L'autre repoussa* avec éner 
tien de déplacement des bâti m 
tient aux principes rigoureux 
live, aux bâtiments de flottillt 
le, pi'otégéSj en deliors di^ 

d 

irmes 
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ramiral Aube, qui signe avec M. Paul Fontin la 
plupart des ouvrages qu'ils publient entre 1890 
et 1900 ^ ad m et le croiseur protégé de 4.000 tonnes, 
armé de quelques pièces de gros calibre et de plu- 
sieurs canons moyens à tir rapide. 

Le ministre réformateur, M. Lockroy, qui se 
donne, avec raison, pour le continuateur de 
ramiral Aube (1895 et 1898-99) construit force 
croiseurs-cuirassés mais ne persévère pas, avec 
toute la fermeté désirable, dans sa tentative de 
créer Taviso -mortier, à la suite des expériences 
de la Dragonne. Par contre, on doit à Edouard 
Lockroy le concours de sous-marins d'où est sorti 
le Narval. 

La façon dont ce concours fut institué vaut d'être 
contée, et le peut aujourd'hui que les rares per- 
sonnalités que cette anecdote aurait pu froisser ne 
sont plus* 

M. le directeur des constructions navales Berlin 
venait d'être appelé à créer la section technique. 
Il avait assistéj à Toulon, aux expériences du Gym- 
noie et à la construction du Gustave-Zédé ; il était 
extrêmementfrappé des résultats que ces essais pré- 
sageaient pour l'avenir et il essayait déjà de tracer 
des coques moins vulnérables à la torpille. Mais 



* Les Guerres namkJS de demain, 1892 ; Essai de stratégie na- 
Vidâp i^^'S: les LotJi du nombre et de la vitesse, 189t: Réformes 



r 



INTRODUCTION 

les premiers sous-marins» faute d 

faute d'un moteur à grande distî 

n'étaient pas immédiatement trî 

comprenant que peu d'ingénieun 

• subalterne réduit à quelques 

moyens d'étude delà section techn 

mement restreints pour la tâche c( 

incombait. Le programme de coni 

i:Etat H., préparé, en 1895, par 

et dont héritait M. Lockroy, abi 

et inexécutable. Il fallait en quel 

tous les plans de navires de haut 

et ses collaborateurs s'étaient n 

cette besogne urgente et difficile 

que notre flotte était en train d 

difficile parce que le nouveau m 

beaucoup de vitesse tout en lésin 

ccments — quand, un beau mati 

la Section technique reçut de Locl 

papier » qui contenait cette phrî 

rais que mon passage au Ministëi 

un pas en avant de la question 

Faites donc quelque chose en ce 

En 1890, un ingénieur du 
M. Terré, avait déjà soumis au Co 
le plan d'un bateau de 2.000 toi 
de flottabilité, mû par un moteui 
qui devait lui imprimer une vite? 
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\i\ surface el rie H en plongée. Mais ce projet n*avait 
pas été accuetlli en raison de Tinsuccfes du sous- 
marin à vapeur Nordenfeldt. 

On aurait pu charger M. Terré de l'étude d'un 
nouveau module de sous-marin, ou plutôt de submer- 
sible. Des expériences de 1894 sur le coefficient de 
sécurité, sur la ffottabilité positive à donner à un 
lorpilleur, it résultait que le volume des œuvres 
émergées devait atteindre 20 p. 100 du déplacement 
total; on était donc loin des 33 p. 100 de M. Terré, 
et l'on eût ainsi facilité la solution du problème. 

Mais la mode était alors aux concours; M. Bertin 
pria quelques-uns de ses collaborateurs, dont le 
principal fut M. Tingénieur général Doyère, de pré- 
parer le programme auquel devraient se conformer 
les candidats. 

La première rédaction de ce document prévoyait, 
intentionnellement, des distances franchissables 
telles qu'on ne pouvait aboutir qu'au torpilleur de 
surface gui plonge au moment de lancer son engin; 
mais on se ravisa, car on réfléchissait que ce pro- 
gramme trop rigoureux éliminerait les construc- 
leurs de sous-marins purs, à moteur unique et à 
faible fïottabilité qui avaient obtenu déjà des résul- 
tats militaires, et que c'était bien mal reconnaître 
les peines et lo talent de M. Romazzotti que de 

^ Voir sur ctlio ptïtiode et les idées alors régnantes, la Marine 
moderne de M Bertin, Paris, Flammarion, p. U3. 
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lui infliger cette désapprobatic 
Le proppramme fut donc remai 
abaissées pour permettre aux coi 
marins de concourir. 11 fut daté 
On voit aujourd'hui que, bier 
classé premier à cette époque, M 
la solution de beaucoup la me 
rieure, quoi qu'on en ait dit, à 
nieur civil Forest, le plus redc 
concurrents. 

M. Laubeuf a réalisé le pren 

mersible, comme Fulton a r 

sous-marin militaire et nous de 

ne se bornent pas les mérites i 

Narval. On doit encore lui recor 

tenu ferme à ses idées au poir 

une carrière officielle déjà brillan 

et pendant les années suivante 

cessa d'opposer aux submersi 

300 tonneaux de minuscules 

vitesse ni puissance militaire, 

dins, Aloses, etc., les « fritures 

lent nos officiers, et les Gh 

encore que l'on rêvait d'embarc 

bâtiments. Celles-ci, faute d'un i 

durent être abandonnées. Dis 

Ta m irai Aube, M. Pelletan sacr 

petites dimensions. 
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Nous avons perdu au moins quatre ans, proba- 
blement davantage^ en essais bizarres et en concep- 
tions saugrenues, qui, annoncées à grand fracas 
dans la presse, sous le pavillon du pauvre amiral, 
ont fait El sa doctrine un mal tellement grand en 
France que c'est à peine si elle commence de s'en 
relever aujourd'hui, aprfee qu'un an passé de guerre 
lui a donné raison. 

Mais ces quatre ans n'ont pas été perdus pour 
tout le monde comme on ne le verra que trop au 
cours de ces études. 

Puisque nous parlons de M. Laubeuf nous devons 
lui rendre encore cette justice qu'ayant abandonné 
Ja Marine il n'a jamais eu de plus cher désir que 
do continuer à mettre son talent au service de son 
pays. Ses bateaux, s arts doute, sont perfectibles, 
comme toute œuvre humaine ; mais ils réalisent 
une moyenne absolument pratique en tous points 
comparable à celle obtenue par les Allemands. 
Les quatre séries Schneider- Laiibeuf de types de 
submersibles ï>î£^î/s;rie/5 valent largemen£\e^ séries 
Germania des tonnages correspondants, et leur 
Ronl supérieures par le Bai de Texécution et la per- 
foetion de nombreux détails, 

Enfin le constructeur du Narval^ visant, comme 
Tont fait les Allemands, le point de vue pratique 
nyant tout, aprbs s'être montré hostile aux réduc- 
tions de déplacer ment excessives sous le rl-gne de 
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M. Pelletan, a marqué non moins d'aversion pour 
les augmentations de tonnage brusques et considé- 
rables que Fon voulait exiger des nouveaux sous- 
marins d'escadre. Ce n'est que tout récemment 
qu'il aurait admisj et encore semble4-îl non sans 
répugnance, les déplacements supérieurs à 1.200 
lonnes en plongée. L'augmentation de tonnage des 
sous-marins, déclare- t-il volontiers, doit siàore 
raccroissement de puissance du înotcur à combttS' 
iion inlerne et non la précéder. Ces idées sont abso* 
lument justes si le moteur de surface doit ôtre et 
reste le Diesel; sinon l'on pourra pousser raccrois- 
sement des tonnages un peu au delà des 1.200 ton- 
neaux d'aujourd'hui... mais pas au delà de 
2 000 tonnes pour des raisons que Fon trouvera 
exposées au chapitre v de cet ouvrage. 



*' 

'•-'t 



Nous venons de faire notre mea culpa. 
Si nous avons, en effets avec toute la jeune école 
française, préconisé les canonnières, les croiseurs 
légers \ les torpilleurs et les sous-marins ; 

Si nous n'avons cessé do combatire en faveur 
delà vitesse maxiraa*, dont la valeur est non seu- 

* Dès le mois d'août 1905, nous avons préconisé los ca.noniiJër«s 
maritimes et fluviales et les croiseurs cuirassés légeTS. 
' Voir noire arUcJe prd^itë du Yachts 
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lement siralégiquô, mais eusbî lactique. En cela 
nous avons eu raison. 

Mais nous avons admis le cuirassé-rapide y et 
bien que nous nous soyions trouvé en excellente 
compagnie avec les amii'aux Fournier, Ito, John 
Fislier, Percy Scott (ce dernier jusqu en 1913) ; 
avec les célëbrea ingénieurs Cuniberli, Philippe 
Watts, LauLeuf même... 

Eh bien ! en cela nous avons eu lort. 

Demeurés en France à peu près les seuls lïdMes 
de la doctrine de Tamiral Aube, MM, Paul Foatin 
et Alfred Duquel sont restés seuls détenteurs do la 
vérité; et ce qu'il y a de plus extraordinairej c'est 
que pendant que leurs idées sommeillaient en 
France elles ont fait à Tétranger des adeptes. Et 
quels adeptes ! En Allemagne, le critique du Berlin 
fier Taffchlatt, le capitaine de vaisseau Persius, en 
ces derniers temps le trop fameux amiral von Tir- 
pîtz; en Angleterre le colonel Sir A. Court Reping- 
ton ^ le critique militaire du Times et le vice-amiral 
Sir Percy Scott, le créateur de rarlillerie navale 
moderne ! 

La révélation des sous-marins allemands ne nous 
a pas surpris* Nous ne Tavons pas été davantage 
par les fameux raids des croiseurs de bataille au 
commencement et au milieu de Thiver dernier. 
Mais au fur et k mesure que se développaient les 
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opérations de guerre, que les 
mands croissaient en nombre 
audace, nous avons senti s'env 
illusions sur le bâtiment de sui 
nage, si rapide qu'il fût. Nous i 
attendu l'effondrement du Moltk 
anglaises de 533 des sous-mari 
condamner ce type maximum 
guerre, car notre chapitre intitu 
construire des cuirassés » a é 
jours avant cet événement et 
changé une ligne à sa conclusioi 
Quand l'amiral Aube fonda It 
française, il en dessina lui-mêi 
Son croquis représentait un m 
garde au pied d'un immense pav 
lequel éclatait en lettres capitalei 

VÉRITÉ 

C'est la vérité que nous allons 
Cecy est un livre de bo 
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CHAPITRE PRE 
LA RÉVÉLATION DES SOUS-MAf 



« Il (M. Dupuy de Lôme) rép( 
la question des aérostats et celle 
marins étaient liées... En effet, 1 
paraissait, dans les deux cas, d'im 
puissant et léger ne changeant pas 
Bon fonctionnement. Aussi des qu 
site du ballon de Meudon, il me di 
« reprendre maintenant l'étude 
marin et nous mettrons d'accorc 
les cuirassés en les annulant to 

(Ainsi vaticinait, des 1884, d'api 
le constructeur des premiers cuirag 
lie fameux Dupuy de Lôme, en n 
j^èmettait à Gustave Zédé Tavant- 
marin qui, complètement étudié, d( 

Notre pays a été le premier a [ 
marin moderne à moteur électriqi 
m$t€ ; le sousHmeo^in doté d'un arr 

' Gommtiûicalion de Gustave Zédé à Vk 
féflaac^ du B avril 1S86. 
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sérieux B.YeclùGustave-Zédé (ex-Sîrî^ne, 1890-1896); 
le premier submersible^ ce sous-marin vraiment 
offensifj avec le Narval, conçu par M. l'ingénieur 
Laubeuf dfes 1895, mia au point en 1896 pour le 
concours de soua-marins du ministère Lockroy et, I 
depuis, si souvent imité en France et à Fétranger 
Il n'est pas inutile de définir le submeraible et le 
80u3-niarin^ bien que ces deux appellations soient 
souvent prises comme synonymes \ Voici coramenl 
M- Laubeuf lui-même^ dans une étude publiée par 
\e NavT/ League Annualde 1910, différencie ces deux 
genres de bateaux plongeurs : 

11 est nécessaire, dît en effet Tinventeur du submer- 
sible, de bien définir ces deux types de bdUments. 11 y 
a souvent des confusions complètes à cet égard. Ce qni 
les différencie, ce n'est pas remploi du double moteur, 
un pour la surface, Tautre pour la plongée, car on 
peut mettre deux moteurs aussi bien sur un sous- 
marin que sur un submersible. 

La différence réside dans les formes, le mode de 
construction et la flottabililé. Le sous-marin pur a des 
sections circulaires, une coque en forme de cigare ; ses 
compartiments d'eau sont h. Tintërieur de cette coque 
et sa fïottabilité est faible. 

Au contrai rCj le submersible a des formes qui se 
rapprochent de celles des bâtiments de mer ordinaires, 
les sections ne sont pas circuiaires ; il possède une 

* Le no m générique d'immersibles a été propost^ par M. l'ingii- 
nieur gënE^t al Maudce pour réunir sous une même appollalîon 
les deuï espèces de bâtiments plongeurs, les fiubmersîbles et (e> 
sous-nmrîïis. 

Le vocable te soufl-mûririîi m a prévalu ofjkielMment maJ^ré son 
ifiE^xactiLuile. 
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Efouble coque, complète ou partielle, les compartiments 
d'eau (water ballasU) étant formés par l'intervalle 
entre les deux coques; enân sa flottabilité est forte. 



Le âubmersible est né de la nécessité d'améliorer 
la tenue k la mer et riiabitabilité du sous-marin, 
d'augmenter la distance qu'il peut parcourir sans se 
réapprovisionner d*électricité ou de combustible. 
On conçoit à quel point l'existence doit être 
nible, à Tintérieur d'une coque entièrement close^ 
lu Téquipage vit dans un cube d'air restreint et 
d'ailleurs vicié par les émanations des acides des 
accumulateurs électriques, celles du pétrole de la 
machine de surface, celles enfin de la cuisine, de 
là respiration des hommes eux-mêmes,.. Le sub~ 
Mersièkj avec son pont élevé à bonne hauteur 
^"^,2^ sur le Narval) au-dessus de la ilotlaison, 
met à son équipage de respirer tout en faisant 
route. Mais le sous-marin, très ras sur l'eau, 
es que la mer se ride k peine, doit tenir 
fermés les orifices pénétrant dans sa coque ; son 
puni, d'ailleurs» devient inhabitable. L'essai de 
passerelles montées sur des pilotis, comme celles 
i^Naïade^ pour permettre à l'équipage de respirer 
^la surface, n'a réussi que médiocrement. 

seul avantage du sous-marin sur le submer- 

eat de pouvoir plonger plus rapidement, du 

s en théorie, puisqu'il doit remplir des réser- 

de plus faible capacité ; on peut encore allé- 

pwr PU sa faveur la différence moindre entre la 
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vitesse qu'il peut donner à la surface et celle qu'il 
obtient encore en plongée, puisque la fraction de la 
coque à immerger est moins volumineuse. 

Mais Tob stade à une plongée rapide ne provient 
pas tant de la lenteur à remplir de grands réser- 
voirs — on peut multiplier les prises d'eau et en 
augmenter la superficie — que de la nécessité 
d'éteindre la machine de surface pour passer à la 
marche en plongée, avec le moteur électrique. 

Le Nareal, lancé le 21 octobre 1899, essayé en 
1901, réalisait une solution déjà satisfaisante du 
problème S Déplaçant 117 tonneaux dans la marche 
en émersion, 201 en immersion complète, son coef- 
ficient de flolLabilîlé de 41 pour 100 en faisant un 
excellent bateau de mer, en môme temps que sa 
double coque assurait mieux sa sécurité que la 
coque unique des sous-marins. Malheureusement, 
il lui fallait vingt minutes pour remplir ses ballasts 
d'eau et refroidir un peu sa chaudière à vapeur, 
avant de commencer sa plongée. 

C'est avec intention que nous insistons sur ce 
détail- M. Laubeuf avait trouvé le principe du sous- 
marin de Tavenir; il était a fortiori parfaitement 
capable d'en perfectionner l'application ; or, nous le 
constaterons à chaque pas de cette étude, la gués- 
£1071 du submersifilc de grande vitesse et de grande 
taille est^ auani tout, une question de moteur. 

Comment se fail-il donc qu'ayant pratiquement 
résolu, depuis trente ans, le problème delanaviga- 
lion sous-marine^ et depuis quinze ans celui du 
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LA REVELATION DES SOUS-MiliU, 

bâtiment amphibie, la France m 
submersibles les pîus perfeciîc 
presque impuissanie, aux altaqiu^ 
allemands exlr'éniemeiiL actifs el r 
propres bâtiments de commerci 
alliés? A quoi servent donc ces éi 
pour lesquels nous avons dépen 
liard en moins dedix ans? Telles 
que se pose à bon droit le lectei 



I 

LES IDÉES RÉGNANTES EN FRANGE AVANT L OUVERTURE 
DES HOSTILITÉS. — « LA DOCTRINE DE GUERRE. » 

Nous possédions donc, dès 1901, un modèle de 
sous-marin ou plutôt de submersible déjà très 
réussi. Malheureusement nos dissensions politiques 
ont eu sur la marine, plus encore que sur les autres 
services publics, leur répercussion. Les dissen- 
sions? Que dis-je, les nuances politiques même de 
républicains d'un même parti ont exercé leur în- 
lluence sur nos programmes navals. Le submer- 
sible Laubeuf, issu d'un concours Lockroy, ne pou- 
vait être bien vu d'un ministère Pelletan qui se 
réclamait aussi de Tamirai Aube, mais prétendait 
mettre en pratique la pure doctrine du maître. Au 
lieu de submersibles, M. Pelletan accentua encore 
la tendance de son prédécesseur, M. de Lanessan, 
vers les sous-marins purs, de faible tonnage. Il en 
mit une vingtaine en chantiers d'un seul coup S 

^ Voici comment M. l'Inspecteur général du Génie maritime 
Berlin apprécie le Narval dans sa Marine Moderne, page 144 : 

(t M^ Laubeuf, qui sortait d'une industrie étrangère à la marine, 
connaissait peu, à, cette époque (1896), les travaux de ses devan- 
ciers. Cela est loin de diminuer ses mérites ; mais cela explique 
certaines imperfections du Narval dont l'importance a été déme- 



LA RÉVÉLATION DES SOUS-MAB 

Nous possédions, heureusemei 
puînés du Narval : Sirène^ 71 
Silure dont les essais se poursuis 
en 1902, et déjà un journal ang 
<c En matière de sous-marins, le 
science moderne est peut-être le 
çais Triton. Dire qu'il a de la v 
g'uerre est une autre chose. Le 
maintes reprises, été à la tête c 
domaine de la science, ils sont le 
de l'Europe, mais combien de fc 
aux autres pays de tirer des avan 
leurs inventions !» — Et Tauteui 
nous empruntons ces lignes, qi 
pseudonyme de Max, une con 
autorisées, d'ajouter avec melan 
à M, Pelletan, riiitiistro de la \ 
d'arrêter certains sous-marins 
actuellement en cliantiL^rs. La m* 
ment regrettable. Rester sur pla< 
c*est reculer ». 

Il n'était que trop vrai. 
Des septembre !902, M. 1^> 
construction de ouiçe submersibl 



fiurèdiL^nl grossie et qui ont éiû carrigLn^i^ 
successeurs du NarvaL 

<t Le Narval ouvrait une voie qu'il eài sa 
nairtf marine d'une flotliUe homofiène trèi 
autres. Lds Q.vi&, maihopreuaeinenU Sù pi 
tion faisant dcfaut^ I'oq construiàit deai 
Fune fi^ rauire par loa norn^ du sous mari. 
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mandés par son prédécesseur. Les deux « rescapés », 
V Aigrette et la Cigogne, bateaux de 178 tonneaux, 
s'achevèrent lentement et donnèrent, d'ailleurs, de 
bons résultats aux essais. 

Les submersibles supprimés furent remplacés par 
des sous-marins type Naïade^ petits bateaux de 
68 tonneaux, sans vitesse ni habitabilité, et même 
on commença deux Guêpes de 45 tonneaux ! 

Puis, changfeant brusquement d'idées, le ministre 
décida, un an après, de construire des sous-marins 
de 4S0 tonnes, type Lutin agrandi; ce sont les 
Opale, Rubis, Saphir^ Emeraude, Topaze et Tur- 
quoise.,. 

Bref, au début de 190o, nous possédions seize 
types différents de sous-marins pour 39 unités ! 

Il faut rendre à M. Thomson cette justice que, 
dès son arrivée au ministère, il eut le bon sens de 
s'attacher au modèle éprouvé. Il commanda, d'un 
coup, les dix-huit submersibles type Pluviôse^ les 
uns à machine à vapeur, les autres à moteur à 
pétrole, de 400 à 5S0 tonnes et il en fit mettre seize 
autres identiques en chantiers Tannée suivante, 
en 1906... Malheureusement, il s'arrêta dans cette 
bonne voie. En 1907, 1908 et 1909, aucun sous- 
marin ni submersible n'est commencé en France 
pour notre marine ; en 1910, nous en mettons seule- 
ment trois sur cale ! 

Que s'est-il donc passé pendant ces quatre 
années pour qu'une décision pareille ait pu être 
prise et maintenue avec cette constance, alors que 
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tiûus possédions à6}k^ en 190a, avec la Circéj ua 
modèle de submersible très réussi? Nous répon* 
drons à cette question ce que répondait un vieil 
otQcier d'artillerie à qui lui demandait pourquoi 
noire armée n'avait pas exigé, avant 1870, dos 
canons se chargeant par la culasse i « Les idées 
n'y étaient plus ». 

Si^ en 1903 et même en i9U6, les submersibles 
comptaient assez de partisans fidèles pour que la 
ujeilleure et la plus nombreuse partie de notre Ilot- 
liUe date de cette époque, en 1907, l'opinion mari- 
time, sinon Topinion publique tout entière, venait 
d'iichever son évolution. A la suite de la guerre 
i'usso-japonaise, oit la maîtrise delà mer avait été 
décernée par le canon de gros calibre porté par 
les bâtimanis de ligne, la faveur se détournait des 
navires extra rapides et de la torpille automotrice, 
pour se porter vers les grands cuirassés, dontrachè- 
y^ ment an Dr eadnoug ai mle\ ait encore le prestige. 
Bien plus, toute une école, qui se réclamait de 
l'histoire maritime, prenait pour maitre l'Améri- 
cain Mahan, le commandant Daveluy; elle créait 
la <f doctrine de guerre » et parvenait à Timposer 
— sans d'ailleurs trop de peine — rux grands 
conseils de la marine et à la iaire adopter par 
l'École supérieure. Soutenue par déjeunes officiers 
pleins de talent, dont les uns se firent historiens 
comme MM. Castex et Pierre Vandier^ d'autres, 
I romanciers et même polémistes intermittents^ 
I comme M. Bargone (Claude Farrère), la « doctrine 
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ftaoKinn £s £?ik nn. »r roirvûï^a on par inté- 
r'HL i.T'iusii: jhïi^ iauciaxa ]a. '-mi* eoatre la jeune 
■•^.lii^ ie JHTnrTSr*!i£ vint i^ sa:^ JYipnnfs à faire 
at:inB£iL X ]a iocïmK' aiKT»î!i»« -^ se présentait, 
f iJTTtf*ir$w saoî^ la. iinse- fxx rrtov an bon 



La rmcx r^eaa-^adoaaise Kwmissait, à l'appui 
EHâifikaeflKsiLS acvcrvux. isae série d'expé- 
liaKes. Le «asca ei !î» batailles rangées entre 
e;î5r%£S^ ccu iféci^fe ie renipZre de la ma-, et de la 
TÎecoÊre. Les mises soas-mannes, fl est Trai, ont 
•i*rc^:il: À elles seul<es eue série de trois grands cui- 
rassés et «jTieI:pes croiseurs, sans compter les 
bâtiments aTariés. Mais la torpille automobile n'a 
irrêm^^diabieflient coulé que des vaisseaux réduits 
par le canon à Fêtât d épaves. Elle ne leur a donné 
que le coup de gract et certains cuirassés atteints 
trois fois par elle, comme le Setiosiopol^ ont pu être 
réparés trois fois. Le rôle des sousHuarins a été 
nul. 

Quant aux torpilleurs, ils semblent avoir été 
surtout employés comme éclaireurs et comme esta- 
fettes, même comme dra^eurs de mines. Les 
Japonais seuls les ont parfois utilisés conformément 
à leur destination première, la plupart du temps en 
les réunissant en groupes nombreux pour mieux 
entourer Tennemi ; jamais ils n^ont obtenu un 
résultat complet. 

NouB avons été, en 1905, à deux doigts de la 
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g-\xerre avec TAllemagne, ajc 

n3,ires, cette guerre peut écl 

oixirassés nous ne serons mêmi 

la. Méditerranée, car les cuira 

dsins la bataille décisive. Coi 

oijiira3î5t*^ riu (iius \iMt, Avs cuîi 

a^rmés en arlilltrie de ^ros cêi 

canonniera, bien entraîriéâ au 

rveraaire à grande distance, — er 

Ipour anéantir^ de loin et. en pe 

['pilleurs adverses. La vëritabl 

l'ennemi, c'est le canon. 

Si nous faisons des lorpill*. ui 
moins d'un tonnage élevé, *|iii 
suivre les escadres et de leur i 
des estafettes. Quant aux eroi 
admettons bien aussi cjuHI nous 
verrons à nous ea occuper plus l 
pressé et le plus pressé, c'est 
cuirassés de ligne.,. 

Nous reconnaissons, sinuèrem 
que le but a été atteint, mais (\n 
avons commencé les hostilités 
avec une année navale si nomli 
bien entraînée, tirant si juste à d 
semblablfis qu'elle est capable, i 
la Ilolie aulricbienne en une 
cêlie-ci fûl^elle deux fois plus 
ne 1 est. Elle a la sagesse de d 
ports à l'abri des barrages, des 
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des estacades et de tenter de détruire nos bâtiments 
avec ses sous-marins. 

Depuis vingt ans, malheureusement, nous n'avons 
pas commencé un seul croiseur léger et il nous 
faudrait aujourd'hui une bonne douzaine de Jurien- 
de-la-Gravière ; nous manquons aussi de contre- 
torpilleurs*. Or, pour tenir le blocus de l'Adria- 
tique, blocus que les croiseurs légers autrichiens, 
Amiral-Spaiin^ Saïda, Helgoland^ tentent sans cesse 
de violer pour tomber sur nos transports, il aurait 
fallu des Jurien à turbines, rapides et puissamment 
armés avec leurs canons de 16 centimètres. 

Faute de Jiirien^ nous devons employer au blo- 
cus des croiseurs cuirassés de 12.600 tonnes et 
plus. Aussi payons-nous de la perte du Léon- 
Gambetta la faute commise et répétée depuis le 
ministère Lockroy de 1895, en négligeant les croi- 
seurs légers dans nos programmes de constructions 
neuves. 

Pour en revenir aux sous-marins et aux submer- 
sibles, nous venons de voir que pas un seul de ces 
bâtiments n'a été mis en chantiers de 1907 à 1910. 
Nous avions, en effet, la rage des escadres de 

* De 1902 à 1909, l'Amirauté britannique, à laquelle nous avons 
emprunté une bonne part de la fameuse doctrine de guerre, a 
eouiiiiis la même faute. Mais, cédant à. la pression de l'opinion 
p\il>lique, dirigée par le syndicat des mécontents (discontent syn- 
dicute). Lord Gh. Beresford, Sir William White, etc., etc., elle 
ë'<isL mise à, regagner le terrain perdu et possède aujourd'hui plus 
de 40 croiseurs légers., dont 20 extra rapides et légèrement cui- 
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ligne et nous rêvions de sou 
comme de torpilleurs d'escadre, 
autonome et moins encore de 
capable de vivre seul et de crc 

Dès 1908, en effet, d'après 
traçait, au ministère de la mai 
d'un sous-marin d'escadre qui d 
à la surface et posséder le r 
contre-torpilleur. En 1910, l'ex 
naval que l'amiral de Lapeyrère i 
et au Sénat, contient la phrase 
part, il faut prévoir, dès à pr^ 
types de bâtiments torpilleurs ( 
Cette fusion se réalisera dès ( 
l'art naval, si rapides de nos jo 
aous-marina une vitesse de su 
celle des torpilleurs actuels )>. 

G^étaitfort bien, d'autant qu* 
Bous-marîn d'escadre coïncide, 
du submersible autonome, Cei 
Tinspirateur serait, rUt-onj l'ai 
fusion du torpilleur et du sous-n 
en Allemaf^ne. 

L' amiral de Lapeyrère ne fut p 
« Cette assertion a de quoi surf 
rapportant dans le Yacht M. Hi 
la fusion de^j lorpillcui's et de 
possible dans un avenir éloigna 
lenir.., Maia, si onreacompte, 
un programme naval, d'où dépe 
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les Chambres, la constitution de notre flotte future, 
il semble qu*on affirme sans nécessité une chose 
encore bien incertaine ^ » 

D'ailleurs, le père des submersibles, M. Laubeuf 
lui-même, s'élevait contre les gros tonnages et, 
dans Tarticle du Navy Leagve Annual pour 1910, 
il fixait à 600 tonneaux en immersion la limite 
maxima ^t qui doit suffire aux possibilités d'action 
des sous-marins », notamment parce que Vaugmtn- 
talion de puissance des moteurs à combustion 
interne ne marche pas aussi rapidement que Paug- 
mentaiion des déplacements. 

On ne saurait nier la justesse de ces vues. La 
question du sous-marin de gros tonnage est inti- 
mement liée à celle du moteur à pétrole lourd, 
autrement dit du Diesel. Or les progrès du Diesel, 
qui est d'origine allemande, ont été beaucoup plus 
lents, cela se conçoit, chez nous qu'en Allemagne. 
Nos adversaires sont parvenus à garder secrets 
leurs essais et leurs résultats ; ils ont exploité dans 
ce but jusqu'aux accidents dont leurs ouvriers 
étaient victimes ! En janvier 1912, un demi-groupe 
Diesel de 6.000 chevaux, apparemment destiné à 
un croiseur léger allemand, éclate, pendant des 
expériences, à l'usine Augsburg-Nuroberg, tuant 
h ni i personnes et en blessant onze autres . Dès lors , le 
mystère que Ton maintenait autour de cet engin 
nouveau est dévoilé et les spécialistes allemands 

* Jmtmal de la Marine le Yacht du 12 mari iHù, &i'Ucle iûU" 
iult^ : <t Soua-marins et torpilleurs. » 
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déclarent volontiers, sur un ton lamentable, qu'il 
neât pas prudent de dépasser 800 à 1,000 chevaux 
avec un seul groupe Diesel et encore faut- il multi- 
plier les cylindres. Cela n'empêche pas que moins 
d*un an après un groupe de 3.000 chevaux est mis 
en construction à la même usine... 

En France, nous avons joué de malheur. Nos 
premiers Diesel de sous-marins sont des 200 che- 
vaux pour les petits submersibles Aigrette et Ci- 
gogne^ les h rescapés »j comme les appelle leur 
auteur. La maison Otto, qui les construit chez 
noua avec la licence Diesel, disparaît vers 1904. 
Iraposâible de mettre ces malheureux petits mo- 
teurs complètement au point. En 1903, on com- 
mande à la maison Augsbourg, en Allemagne, les 
quatre moteurs de 240 chevaux chacun des sub- 
mersibles à deux hélices Calypso et Circé de 
331/498 tonnes. Ils fonctionnent très bien, 

MaiSj à partir de 1906, presque toutes les grandes 
maisons françaises de construction achètent la 
licence Diesel; la marine leur commande les mo- 
teurs des seize Briimaire (400/550 tonnes, coque 
des Pluviôse à vapeur] et alors commence la série 
ies accidents. Cependant, quand ils veulent mar* 
cher\ ces Diesel sont merveilleux : les Pluviôse 

* [<1nauffisaji€« de nos moteura était bien conniie en AlTemagce 
dès 1313, coTTirne }e prouve la coupure ci-dessous dn Monifevr 
^tia Flatte du 1'^ novembre de cette mfime année : 

Souis le lili'e : !,e fiasco des sous- mari us françaist les Hamburger 
Saehriohteji (Nouvelles de Hambourg) du ÎS lepLembro ont publié 
în ttrtirle où, apri^s avoir rappelé les essais [soi-disani] lofrue- 
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ne donnent que 12*""^%5, avec une distance fran- 
chissable pratique inférieure à 1.000 milles marins ; 
les Brumaire, avec leurs deux Diesel de 420 che- 
vaux chacun, obtiennent couramment 14 nœuds, 
parfois 15, et Tun d'eux, le Faraday, a franchi sans 

Lu6Ux tentés en France pour réaliier Tunité des moteurs sur les 
Eoufi-marîns avec une machine à vapeur alimentée par une chau- 
dière fonctionnant on plongée et la tentative analogue, et égale- 
menL int'nictueuse, effectuée en Allemagne, Tauteur émet certaines 
considéra lion s sur nos sous-marins. Nous reproduisons, à titre 
documentaire, cette partie de son article : 

n Ciie£ nous (en Allemagne), la construction des sous^marins 
a trouvé, pour les machines, un auxiliaire excellent dans les 
moteurs Diesel. On a suivi entre temps la même voie en France, 
mais on n'est pas allé bien loin. Au début, il était bien peu 
agréable pour l'administration de la marine française de faire 
venir sed uioteurs d'Allemagne. Plus tard, les maisons françaises 
ont entrepris la fabrication de ces moteurs. Mais le manque de 
sûrtité dti fonctionnement à bord des sous-marins français ne 
témoigne pas qu'on soit arrivé à de bons résultats. 

<i Les brillantes performances réalisées aux essais ne valent 
que ï^our ceux-ci. Plus tard, la plupart des sous-marins ont eu, 
à cîLuso dc3 moteurs, des difflcultés continuelles qui les out sou- 
vent obligés h rester en réparation dans les arsenaux pendant la 
plus grande partie de l'année. L'importance de ce fait pour le 
temps de gu^^rre n'est pas mince, car même des réserves impor- 
tantes de navires ne sauraient améliorer la préparation des sous* 
iaarin& français pour la guerre. 

m II est également à considérer que l'on s'est vainement évertué 
en France à trouver un système de moteurs efCcace pour lea 
grands types modernes nécessaires en haute mer. Les efifoits 
tentés h ce sujet ont abouti à. ce que la maison qui construisait 
les motem-a Ul s'agit de machines de 1.200 chevaux) a renoncé, 
tiprH dû longs et infructueux essais, à les livrer. On ne s'atten- 
dait certes pas, dans les cercles compétents, à un pareil échec 
de l'indastne française des moteurs. 

!( NtjUiit Èiu point de vue de la question des moteurs Diesel, 
nous n'avons pas à enregistrer, même pour les navires du com- 
merce» lo moindre difficulté. Aussi notre construction de moteurs 
do sous-marins est à un niveau si élevé que des insuccès comme 
cent qui ae sont produits en France sont absolument irapos- 
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escales^ en octobre 1912, la dis 
à Toulon, soil 1.730 milles. Puu 
15 nœuds, la puissance de cliac 
eet portée à plus de 550 chevau 
ai b tes Clorinde. et Cornélk, la ne 
ontj à quelques tonneaux pros, 
Piueiâêe- 

Elle doit atteindre 650 elievau 
phiirite^ mis sur cales en 1912 
ont la coque des CornéHe; on en 
Cette même année 1912, on ac 
520 tonnes à la surface et 780 soi 
(3 unités) ^j dont les Diesel, d'un 



^ nibléw. Ptuai^nr^ d« dos nmisone consirui 

) dfîâ nmloura de 8^0 À J.DOil uhevauXr A; 

pour îciir coD^LructEûD ilcâ niaturiiÀU^ à\ 

Qieot ëlevë ; mais cgs mutériaux sodL éga 

de^ m ai sous rraD^aîses. 

» M semble aussi que la construction di 
Vfenconlré dp& dîi'ficuités en d'antres pavK, 
terre. En Fraricu on n'a pas trouvé d'au 
revenir aux iDachin^s à vapeur. Mais k ^ 
iéenrité de fonclionnement de ces machina 
de leuTB inconvénients : i>oids t^L espace 
r&bles, mauvttiaos conditions d'esistr/nco 
rayonnement de la cbaudière, et beauco 
incoûvéolenta diminuent i eflieacite des n 
. ticuUèJ'iiraciit peu agréa-ble pour k^s FrEin^ 
lailers partisans des aous- marins- jj 

I Ces huit bateauïp comnjeuces en 1910 
laines au cours de raniiëe dermùre. Tom 
laivinitéâ ou a^tiéroiotjs cominen^^anL pai 
iromaque, à Cherbourg; Amphiinie, 
rihémtM^, Ai^hétusû, Alalante, à TquIou. 

M9^Q^/î''«^^^''"'***'^^ Gor^û^ie, comme 
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de 2.800 chevaux doivent lui faire filer 17»^««^»,5. 

Enfin j deux grands submersibles, Diane et 
Dapfmé, de 630 tonnes à la surface et 850 en plongée, 
sont mis sur cales en 190, et on demande 18°®»^,S 
à leurs moteurs Diesel d'une puissance totale de 
1.800 chevaux. 

Cependant, en prt^sence de la difficulté que nous 
éprouvions à réaliser de bons moteurs à explosion 
pour grands sous-marins {Mariotte, Amiral-Bout' 
gais, 1906 et années suivantes), la machine à vapeur 
était à nouveau reprise comme moteur de surface. 
Les essais heureux^ en 1912, de ÏArchimède de 
M, l'ingénieur HutLer, ont fait de ce submersible 
de 577/810 tonneaux un des meilleurs bateaux de 
notre flottille» Citons aussi le Charles-Brun^ sub- 
mersible do 335/450 tonnes à moteur unique, mo- 
teur à vapeur et pour la surface et pour la plongée, 
essai très intéressant d'une invention de M. l'ingé- 
nieur en chef Maurice, sur laquelle nous aurons à 
revenir au cours de ce livre. 

Noua arrivons aux derniers types français et 
nous puisons les renseignements qui les concer- 
nent dans Fouvrage de Weyer. 

Conçus d'après le programme de 1910, le GtÂS" 
tavc'Zédé et la Néréide, le premier lancé en 1913, 
devaient être les prototypes de nos sous-marins 
d'escadre. On a dû, faute de Diesel de grande puis- 
sance, donner des moteurs à vapeur de 4.800 che- 
vaux au premier de ces submersibles de 800/1.050 
tonneaux. Pour la première fois, des sous-marins 
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français reçoivent de l'artillerie, 
65 millimètres doivent armer cei 
père 18 nœuds à la surface, 12 e 
distance franchissable de 2.300 m 
La Néreïde a conservé ses Diesel, 
à Cherbourg. 

Les Sanéy Dupuy-de-LômCy Lag 
LaplacCy Joëssel, Fulton et X... Le 
génieur en chef Simonot, avec m 
tives, les autres prévus au budget 
service technique, avec turbines 
réducteurs de vitesse; tous de 8* 
19 nœuds, moteur à vapeur, six p. 
cèdent des mêmes idées, et cinq su 
tiques devaient être mis sur calej 
Ces bateaux devaient recevoir des n 
constitués par des turbines comn 
au moyen d'engrenages. Enfin, le 
ciaux annonçaient, au mois de n 
submersible de 2.000 tonnes et vingt 
allait être commencé à Cherbourg 

En résumé, malgré les efforts co 
le succès allait peut-être couronne 
cédions pas, à la vieille de la gu 
Jûrs à grande puissance. A une ou 
>rès, nos submersibles n^ont pas d'i 
h portent, en principe, leurs torpi 
e leur coque, dans des tubes-cai 
ne baleine emmène sous ses aile 
tau. Comme le baleineau, la to 
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marin en réduction, est fragile et supporte malles 
pressions des grandes profondeurs. De plus, Ift 
séjour constant de Tengin dans )'eau de mer a pouc 
effet de gommer les huiles de graissage, de coller^ 
les joints des hélices et des gouvernails; il estné^ 
faste au bon fonctionnement des torpilles, et i) faut 
attribuer à ces deux défauts de construction Tin- 
succès de nos submersibles en bien des rencontres. 
Ceci ce passait en 1914. Depuis un an il ne semble 
pas que noua ayions fait beaucoup de chemin . 

^ Le Correspondant du iU aoât 1913 a d aiUeurs pnbliiS «û 
artide dû M. de GeoiFroy qui iait, de la question du moteur dtl 
n navirû sans fumùe ni t:heminée n. un eipoae lumineux et abft»* 
lumenL concordant tiv^ec les délallii qae nous veuoiis de rapporlef. 

Ea somme, rnalgi'C Ja fameuse » doctrine de guerre p> doBi 
touU'S les préférences yont aux drcadnouglits» il s'est trouvé 
dans la madnti frangaifie, et mi^mo on deUore d^elle, des mp^ 
nieurs qui ont étudié à fontl la qui^stion et tenlé les elTorts k? 
plus persév(^-ranls et las plus acïentilîques pour obtenir, avec ou 
sans le molfur à combustion interno^ le submersible à grand*) 
diâ lance fraocbissable. 

Après les oomâ do MM. Laubeuf et Maugas, ces ouvriers da h 
première heure, et aussi de la dernière* ceux de MM. les iu|«^ 
nieurs Maurice, Simonot, Bourdelle, Radîguor et Ûutter méritent 
d'être retenus avec reconnaissance* 

Signalons en particulier V Archimèdtt de M. Hatter, gmoA 
submersible do 577;âitt tonnes, auquel sou moteur à, vapeur i 
fait liler, en 1511, 15 Doeuds en surface, avec une belle diataucc 
franchissable de £.000 nulles él 10 noeuds^ et dont T habitabilité 
réalise de viSrUablei progrès. 

Toutefois il arrivt! que la rbe minée des « vapeurs », surtout dft 
caui aux: maduneg puissautes, rougit à la baâe, sâ dilatai et 
demeure colacée, ce qui empôdie de la rentrer au moaient dtf, 
ploagée. 



II 

LES PROGRÈS DES SOUS-MARINS ANGL 
CE QUE NOUS EN SAVIONS AVAP 

Les premiers sous-marins mo< 
remontent à 1904 et figurent au 
L'auteur de leurs plans est M. 
cien élève libre de notre école di 
qui a fait agréer ses services par 
Germania, de Kiel. 

En 1904, ce chantier met en ( 

submersibles à peu près identique 

neaux, 12 nœuds en émersion ( 

avec 2 moteurs Kœrtig de 250 c 

lampant, pour la marche à la surf 

militaire est composé d'un tube 1 

45 centimètres, disposé au-desso 

approvisionné à 3 torpilles Schwa 

Du premier coup, l'Allemagne. 

expériences faites en France, ob 

excellent et pratique. Il va lui suf 

et de l'améliorer pour réaliser les 

ments qu'elle emploie à ses pira 

déjà l'aspect caractéristique auqu 

la Manche reconnaissent ses suc 
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surélevé j kiosque (tourelle de commandement] de 
dimensions énormes, incliné en glacis a ers l'avant 
et Burmonlé de deux gigantesques périscopes; 
enfin, à Tarrière, une grosse cheminée d'aération, 
et le safran (ou surface) du deuxième gouvernail, 
celui qui se meut à Tair libre quand le submersible 
navigue on émersion, mais qui aide le gouvernail 
ordinaire lorscjuc le submersible immergé a besoin 
d'un évolueur plus puissant. Cette disposition est 
encore une invention française. 

Les li submersibles suivants sont la reproduc- 
tion, un peu agrandie, du U-1, Ils ont des dépla- 
cements de 237 tonnes a la surface, 300 en plongée; 
leurs moteurs Kœrtîg atteignent, chacun, la puis- 
sance de 300 chevaux ; l'armement comporte 
2 tubes lance-torpilles à Tarant; le personnel est 
de 3 officiers et 15 hommes. Enfin le blockhaus 
est cuirassé d'un platelage léger en acier au nickel 
qui suffit à protéger ses occupants contre les 
halles. 

Ces bateaux sont mis sur cales de 1907 a 19Û9, 
les uns au chantier Germania, les autres à l'ar- 
senal impérial de Danzig, On possède, en somme, 
sur eux des renseignements assez sûrs et asseî 
précis, et Ton constate que ces bateaux valent^ a 
peu prës^ nos submersibles français type Brumaire, 
peut-être même les U-3h U-i3j plus petits et moins 
rapides que les nôtres, leur sont-ils inférieurs. Ils 
ont aussi un coefficient de flottabilité bien moindre. 
Leur construction a d'ailleurs été menée avec pru* 
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dence : uncrodit Je S millions de marks seulement 
est inscrit dans ce but au budget de 1905 ; en 1906, 
cetle annuité est portée à 5 millions et demi; elle 
atteint 10 millions de marks en 1909 ; on retle 
année, en effet, l'Allemagne a pu expérimenter le 
f7-/etle US; elle a G autres sous-marins sur cales. 
En 191 Oj la marine impériale dispose de 12 sub- 
mersibles achevés, el dès 1909 les renseignements 
concernant ces bateaux se font plus rares. Elle 
tientj sinon son type définitif, du moins un modèle 
supérieur h celui des nations rivales, 4 nouveaux 
sous-marins sont entrés en service au cours de 
Tannée 1911, les U*î3 h 11-16-, et, dans son aide- 
mémoirej Weyer fera suivre désormais ce rensei* 
gnement précis de réternelle formule qu'il répète 
depuis 1909 : îm Bau sind înehrere (plusieurs sont 
en construction), sans indiquer de chiffre ^ 

* Dés 191 S TAUcma^iic su sent on possessioti d un type otîonsif 
de submersible réussi, et lo bm-eau do la presse adresse ani: 
directeurs de joarnau^c une leUre circulaire pour [eur recom^ 
mander la discrélion. 

La lettre signale que la publication de tûllos uouvelles f&cilite 
la tâche des espions (Jtrangors ; elle indique les indiscrétions qui 
doivent être <5 villes k l'uvenir : « Pendant longtemps nos jour- 
naux, dît^elle, ont donné les caractcnsLîques dos souë maiinii 
allemands qui régulière m en l auraient dû ^tre tenues secrètes^ 
Ces temps derniers^ on & publié la description complète du nou- 
veau canon Erhardt contre les ballons et aéroplanes, qui a élè 
acbeU; par Tautorité militaire. Dans l'intérôt public, le prince 
Oenri de Prasse a fait enlever ee canon d'un navire sur lequel il 
a^ail éiC' monté en vue d'expérienceâ, parce que dans cette sitna- 
lion il aurait pu Cire examinai par des gens non autorisés. De 
telles indïscréilontî, qui toutes servent rennemi, devraient tdre 
évitées D. 

La leitro dit en terminant que la presse aile mande pourrait 
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En 1912j il annonce que 18 sous-marins sonL 
achevés j que, cette annéeJàj le budget porte tin 
crédit de vingt millions de marks pour la construc- 
tion de ces bateaux, et que pareille somme sera 
inscrite au budget de i913 pour la consLruetioFi 
des flottilles de souB-marins; enfin, une somme 
de 19 millions de marks figure, avec la même affec- 
tation, au budget de 1914, Là se bornent les ren- 
seignements sûrs. 

Nous savons, cependant^ d'une part que les 
Allemands construisent, depuis 1907, leurs grcinds 
torpilleurs par flottilles de douze unités identiques. 
Nous avons appris, d'un autre côté, parles officiers 
du destroyer anglais Garry qui, après avoir coulé 
le U-i8f en ont recueilli Téquipage^ que ce bateau 
avait un déplacement de 750 tonnes en immersion. 

Le crédit de 23 millions de francs, voté par le 
Reichstag depuis 1912 pour la eonsiruction de/io^ 
iilles de sous-marins^ mettrait le prix de la tonne 
de ce genre de bâtiments à 2.777 francs. C'est peu. 
On compte, dans les autres pays, que le coût de la 
tonne de sous-marins varie entre 3.000 et 3»5l)0 
francs. Mais, en tenant compte du laible prîx de la 
main-d'œuvre, du développement extrême de l'in* 
dus trie électrique en Allemagne et du coût de pro- 
duction relativement bas auquel la Augsburg- 
Niirnberg-Maschinen-Fabrik et la Société Germa- 



l'dîre comme les journaux étrangers (f qui n'iuiprïmont que raï*- 
ment doe précisions touetiant los quebUons mililaires de ïeurs 
pa3^s respectifs a. Monil^^iv de la Flotte au 30 août WÈ. 
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nia^ à Kiel, sont parvenues à 
Diesel, on peut, à la rigueur, te 
prix voisin de 2.800 francs la tor 
Au moment oii la guerre a éc 
disposait de 28 sous-marins termi 
donné par une annexe à Taide-ra 
publiée par cet officier de la n 
avec Tautorisation de Tempereui 
de 1914 à Munich. Nous venons d( 
les 12 premiers submersibles aile 
bable que les U-iS à U-i8 en di 
en différaient, d'abord par Fadoj 
lieu du Kœrtig primitif. 

Ces bateaux mis sur cales ei 

guré une nouvelle série dite ofie 

porté 6 unités, commencées en 

faut, en efiet, deux ans pour U 

marin, et le UiS a été achevé en 

gnement, fourni par Weyer, est 

officiers anglais du Garry qui 

gens du U-JS. Ce bateau aurait 

déplacement en immersion et 75( 

deux Diesel, d'une puissance tôt 

vaux, lui faisaient filer 14 nœuc 

ses moteurs électriques de 500 c 

en immersion. L'équipage comprei 

lieutenant, un lieutenant, un offic 

24 hommes. La distance franch 

2.000 milles. Des installations de 

à l'équipage de dormir. Il existait, 
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un appareil de télégraphie sans fil^ et un système 
de signaux sous-marins. En somme^ ce bateau n'est 
supérieur à notre Archimède que par ses moteurs 
Diesel, dont nous avons signalé tous les avantaj^es 
sur la machine h vapeur, et il est plutôt inférieur, 
sous le rapport de la vitesse, aux sous-marins an- 
glais clasae E de 710/825 tonnes, qui, avec leurs 
Diesel de i .730 chevaux au total, dépassent 
16 nœuds en marche à la surface. C'est, en effet, 
à ce modelé^ qui est presque un submersible, 
qu'ont abouti, en d 912, les recherches de nos alliés, 
partis^ en 1900, du sous-marin pur, à faible llotta- 
bilitéf type Hollande comme nous le verrons tout à 
rheure. 

Il convient d'ajouter que l'armement militaire 
des sous-marins était Tobjet d*études aussi atlen* 
tives en Allemagne qu'en Angleterre, Dès leurs 
premiers modèles, nos alliés et nos ennemis ont 
adopté les tubes de lancement de torpilles sous- 
marins, disposés à Tintérieur du navire, alors que 
nous avons conservé tes tubes-carcasses extérieurs 
Drzwiecki, incommodes et dépourvus de précision. 
En outre, les spécialistes des questions maritimes, 
sinon le grand public, savaient qu'à partir de 1912 
les sous-marins anglais comme les aous-marins 
allemands étaient armés de canons semt-automa- 
tiqueSj les premiers du calibre de 76 millimètres, 
les seconds de 73 millimètres \ de 50 millimètres 

^ D'iiprèâ la Rhnsla Mariitima, dont tes ren b e Lgn cm en ts sont 
trùâ abondanLs et très sûrs» m^nia depuis la guerre, les sooa* 
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et 37 millimètres, ces dernier 
étudiés pour le tir vertical coni 
et les aéroplanes. Ces canons de ' 
placés sur affûts à éclipse et, qu 
plonge, ils rentrent complèteme 
Les pièces de 75 millimètres et 
allemandes sont bien plus perfe 
Elles sont, quand le submersible 
dans une sorte de boîte rectar 
monte légèrement la coque exl 
Vingt secondes suffisent pour i 
batterie ou pour la rentrer avec ; 
car la fermeture n'est pas étanch 
truit en acier au nickel, est nict 
et extérieurement, pour éviter ( 
de son contact avec l'eau de mer^ 
les rayures. Le pointage s'effecli 
crosse dans le tir à peu près h< 
peut, en outre, être utilisée contr 
les aéroplanes : la manœuvre coni 
crosse de i80% et la partie qui se fi 
berceau de l'affût devient la parti 
pareil de visée se compose d'un 
mique, liée au tourillon du ben 
rigide, pour permettre au poini 

maHns allemands seraient armés du 37 
U'is inclus, et de deux canons de 8,8 cent 
ae ce calibre et d'un 37 pour les numéro 
n^f ?f^'^ f *^^^ ^^l^- des fragments d'ot 
Dar hI/^^®''^^ «"^ des bâtiments de comi: 
par nés sous^marins allemands dans la » 
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commodément. Un système de prismes lui donne 
également la possibilité de garder la position 
debout^ même quand le canon est redressé presque 
verticalement pour atteindre un aéroplane. La 
pièce exige trois hommes pour sa manœuvre : le 
pointeur, un servant de culasse ou chargeur et un 
pourvoyeur qui passe à ce dernier les munitions. 

Les sous-marins anglais classe D ont un seul 
canon de 76 millimëtres; les E en portent deux, 
un à Tavant, Tautre à Tarrière. Les premiers sub- 
mersibles allemands sont armés de deux canons 
fixes de 37 millimètres. Les £7-2/ ont deux canons 
de 50. Les tout derniers, à partir du f/-59, portent 
deux pièces de 78 du type que nous venons de 
décrire, Tune à Tavant, l'autre à l'arrière. 

Signalons, enfin, une disposition bien entendue 
des submersibles allemands : leurs réservoirs où 
Tair est comprimé à très haute tension. Cet air 
sert à de multiples usages : il pousse le pétrole 
dans les cylindres des Diesel ; il aide au démarrage 
de ceux-ci ; enfin, en cas d'avarie grave, il expulse 
Teau des compartiments envahis, et permet au 
sous-marin de remonter à la surface et de s'y tenir 
assez longtemps pour que son équipage, revêtu de 
SOS ceintures de sauvetage, puisse sortir de la 
coque et s'échapper. C'est ainsi que put se sauver 
celui du U-i8, éperonné et coulé, le 24 novembre, 
un peu avant midi, par le Garry sur la côte nord- 
est de l'Ecosse. Quel ne fut pas Tétonnement de 
l'équipage du Garry d'apercevoir, vers 1 h. 20, le 
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sous-marin qu'il avait envoyé parle fond, remonter 
à la surface et hisser le pavillon blanc pour se 
rendre ! La Rivista Marittima de mars 191 5 rapporte 
que, grâce à ses réservoirs d'air, et surtout à sa 
double coque complète, le souB-marin allemand 
éperonné le 23 octobre par le destroyer anglais 
Badger put également se sauver. La double coque 
complète a été adoptée, quelques années aupara- 
vant, par les conseillers techniques du Heichs 
Marine Amt (ministère de la marine de TEmpire), 
après les catastrophes des souB-marins français et 
anglais {Pluviôse, etc.) coulés à la suite d'abor- 
dages. 

En somme, quand la guerre a éclaté, l'Allemagne 
pouvait utiliser ses 28 sous-marina terminés. On 
estimait soit à 8, soit à 12, le nombre de ses sub- 
mersibles en achèvement et on ne présumait pas 
que les uns ni même les autres dussent être très 
supérieurs à nos Brumaire, ni surtout à notre A rchi- 
^«We et à notre Amphitrite, (Voir leurs descriptions 
aux Annexes.) 

L'Autriche ne disposait que de quatre sous- 
marins, dont deux électriques, deux analogues aux 
P-? allemands, tous à faible rayon d'action, et 
c«la fut heureux pour nous, car nous avons pu 
effectuer sans encombre le transport de nos troupes 
d'Algérie et de Tunisie. Mais d'autres modèles bien 
plot grands et plus puissants étaient en construc^ 
tion en Allemagne. 

Disons maintenant un mot des équipages des 
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sous-marins allemands. Jusqu^en 1910 ils sont, 
comme ceux de nos sous-marins, composés de 
volontaires. A l'automne de 1910, on réunit à Kiel 
la première flottille de sous-marins (6 unités). Un 
crédit de 625.000 francs inscrit au budget permet 
de constituer, à terre, la première compagnie de 
« marins de sous-marins », sur le modèle de celle 
des torpilleurs. Les sous-marins sont rattachés à 
l'inspection des torpilles. Un officier de ce service 
est chargé des sous-marins en essais. On annonce 
la prochaine création d'une deuxième flottille et 
d'une autre compagnie à Wilhelmashaven. 

L'école des sous-marins est créée à Kiel fin 1910, 
à bord du Vulkan^ bâtiment de relevage et atelier 
de réparations spécial. En 1911 un croiseur léger 
est affecté à ces petits bateaux. En 1912, la deuxième 
flottille est complétée à Wilhelmsliaven. La com- 
pagnie des marins de sous-marins est devenue un 
bataillon (abtheilung) à l'effectif de S 16 hommes 
dont 182 manœuvriers et 334 mécaniciens. 

A la fin de 1913 le service des sous-marins est 
détaché de l'Inspection des Torpilles et confié à un 
inspecteur général spécial, qui a reçu pour attribu- 
tions de diriger l'instruction des détachements, 
(bataillons) et des flottilles de sous-marins ainsi 
que l'école technique de sous-marins proprement 
dito. 

Enfin, on apprenait au mois d'avril 1914 que 
V effectif du personnel attaché au service des ^ouS' 
marins était grandement augmenté, et qu'il y avait 
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beaucoup plus d'offici&rs et d'hommes en inâlruc- 
lion qu'il n'en était besoin pour armer kg sous- 
marins qui devaient être achevés k la fin de la sus- 
dite année. 

Au début des hostilités il existait deux flottilles 
complètes, à douze sous-marins chacune, une à 
Wilhelmshaven^ comprenant les aous-marins de 
grande taille avec, comme bases secondaires» 
Emden et Cuxhaven^ en attendant Anvers et Zee- 
brugge. 

Dfes i907j rAUemagne déclarait vouloir rappro- 
cher ses bases de sous-marins de l'Angleterre et 
du Pas-de-Calais ; elle prévoyait déjà celle d'Em- 
den. Les sous-marins les plus anciens (2" flottille), 
sont demeurés à Kiel et Danzick. 

Terminons ce chapitre par un curieux détail : la 
première instruction est donnée aux matelots alle- 
mands à terre, dans un modèle de sous-marin de 
grandeur naturelle avec tous ses appareils déroule, 
de plongée^ son armement militaire, aisément acces- 
sibles et facilement démontables. Ce n'est qu'après 
que r homme s'est familiarisé avec le sous-marin et 
sa machinerie qu'il est embarqué sur un sous- 
marin réel, en complément d*équipage, ainsi que 
nous l'avons appris en !9H , lors de la catastrophe 
du U'S^ coulé dans la baie de Kiel le 17 janvier 
ayant à bord 30 hommes, quand Téquipage régie- 
mentaiie n'est que de 47 hommes, officiers com- 
pris pour les bateaux de ce type, , 



III 

LA RÉVÉLATION DES SOUS-MARINS ALLEMANDS 

NouB ne comptons pas faire ici Thistoire des hauts 
faits des sous-marins ennemis depuis l'ouverture 
des hostilités *. Nous voulons cependant rappeler 
ceux de ces funèbres exploits qui comportent un 
enseignement technique. Une première notion se 
dégage de cette lugubre série de coups de torpilles 
qui, malheureusement, n'est pas encore close. 

Il nous paraît évident que les premiers submer- 
sibles, employés au début de la guerre, étaient 
moins puissants que ceux qui sont entrés en cam- 
pagne vers le milieu du mois de mars et nous ajou- 
tons qu'un autre modèle encore plus rapide et plus 
redoutable vient certainement d'être mis en ser- 
vice. 

Nous laissons le lecteur apprécier lui-même les 
faits. Jusqu'au mois de janvier, les sous-marins 
allemands sont surtout employés contre les bâti- 
nientë de guerre. Les attentats contre notre cargo 
Amifal^Gantheaume le 26 octobre, contre les 



* Ce lravB.il sera l'objet d'un volume à port que noua publierons 
procb&incment. 
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vapeurs anglais Primo elMalachii 
apparaissent cornmedes exceptior 
est vrai, mais ne peut-on qualifi 
cas isolés, alors que leîibâtinienLs. 
parles torpilles allemandes sont de 
nombreuses de leurg vicfinies? C 
^tembre, réclaireur Palhftmler : 
Eroiseurs-cuirassés ^\boukh\ Hoq 
10 octobre, le croiseur protég-é I 
vieux croiseur Hermès ;le 11 nov 
aîfere Niffer ; le 2 janvier, In pi 
iFormidabie. 

Tous ces bâtiments, ou bien tUaii 
Bu marchaient à petite vitesse ai 
Went attaqués. Les douze nœuds i 
la première série, du U-9, par 
capitaine Otto Weddigen réclam. 
les trois croiseurs-cuirassés, poi 
cette besogne, 

^ Cet Otto Weddigen, dont les pij 
I Binent dans les papeteries alleniai 
jdu Kaiser et de Hindenburg, sej 
rouvert des horizons nouveaux à 1' 
pitz ; On ne veut pas risquer la flo 
■^ qui reste des croiseurs, apr^is la 
alkland, n'étant plus appuyé sui 
ftirassés, semble destiné à tomber 
Bs alliés ou à désarmer dans les 
[ Ta <t faire le blocus sous marin d 
&ur satisfaire Topinion publique 



■« snaKisiiLKl 
ttmtfmemmpif^ «joiiie l'amiral ron Tirpi 
coiueil dw tniniitres, où il fait priv^loit .uu « 
--onlrr i'^k, du châjifeiierqui refonte les prûtej 
lûms et l'hosiîUté ^s MMtm^ 

Nom Qe rappdiin». ^ te fameux « acte 
piralme • sumé Ton PoKl, chef d état-major g« 
ra», promulgaé U | février et annonçant k pai 
«ïii 18 U dusIriKtion des navires marchands i 
puisMacesbellig^ranles, - et roêine.lfts neutre^ 
Itti M trouveront dans les eaiw de la Grande-i 
lapie et de l'Irlande, ainsi gae dans ceUes d( 
Manche déclaras zone de guerre. En réaJilé, d 
*-^unpagne cnmineUe a commencé dès le 30 jaw 
par lattaque du Tako-âfaru, torpillé sans aveï 
^«ment préalable près du cap d'Anlifer. Troisau 
vapeurs ont le même sort le même jour... 

Les submersibles les plus fréquemment reconi 

pendant le cours de cette campagne sont le t 

le t-// et surtout le t./tfetle C~^i Le UiS 

aisément ses quinze nœuds; comme l'a conal 

an timonier de la Ville-de-Litle, le U~^i est i 

rapide encore. Suivant M. Laubeuf. qui l'a dit i} 

un artide du YtKht paru en 1912, te 21 sa 

nn bateau de 800 tonnes, le premier dune non» 

«éne; ,1 donnerait 17 nœuds à la surface et U 

immersion. Ses exploits lont rendu redoutai 

cependant sa carrière se termine le 4 mars « 

lo canon d'un bateau de plaisance armé en éclair 

auxiliaire... H va «tre vite remplacé par des * 

mersibles plus puissants encore. 
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Jusqu'à k mi-mars, quelques petits paquebots, 
quelques vapeurs a machines puissantes ont pu 
éciiapper aux sous-marins grâce à leur vitesse : tels 
8on[ les cas du Laertes^ le 6 février^ du Wreskain^ 
le 4 mars, du Lydia, le 8, du Ningchmv et du €Aan- 
Mac-Hrae, le 9 du même mois. Ces faits devien- 
int de plus en plus rares. 

Le M marsj le V-Î9 entre en scène, et ses débuts 
mt impressionnants : il commence par toj'piller 
tht^Q neufj Aygiisi€'Cons€ii^ de 4,200 tonnes, 
file 14 noeuds et qui est rattrapé comme en se 
iïit par ee submersible ; cette nouvelle est 
loncée par les journaux du IS mars qui donnent 
même temps les détails suivants relatés par une 
pèche datée de Londres. Le 14, un beau vapeur, 
idian CUy^ eal coulé par le U^W en vue de 
inte-Marie de Scilly ; deux navires de patrouille 
ie lancent à sa poursuite et ouvrent le feu sur le 
tûimersible, mais celui-ci les gagne aisément de 
vitesse, plonge, reparaît^ aprës quelques minutes, 
ideux milles plus à rouest, 
La chasse continue, mais le U-Î9 gagne sans 
Mssede Tespace et les chasseurs doivent renoncer 
^Bb suivre. Le submersible, étant encore en vue, 
Btrape un vapeur, le Headlands, qui tente vaine- 
Pmnt de s'enfuir en forçant de vitesse : il est tor- 
pillé et coulé. Faisant cap à Test le V-29 aperçoit 
^e nouvelle proie , VAndahtsian et lui inflige le 
lort du Headlands. . , 
Ne croirait-on pas lire une page de Jules Verne ? 
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Le sous-marin pirate # qui échappe aux bâtiments | 
de guerre, et qui double les vapeurs comme s'ils 
étaient des bouées^ ne fait certainement pas moins i 
de 18 nœuds de vitesse à la surface... Mais il n'est 
pas seul de son espèce, ce fameux U-S9 que corn- | 
mande le capitaine Otto Weddigen, il a dans le ! 
U-36, probablement de même type, un émule non j 
moins dangereux, dont les exploits sont presque j 
aussi connus. Ces bateaux de 800/950 tonneaux | 
doivent posséder, pour obtenir ce résultat, des j 
Diesel d'une puissance totale de 3.S00 chevaux au | 
moins et^ d' après M. C. Domville-Fife, qui fait ! 
autorité en la matière, leur distance franchissable | 
atteindrait 4.000 milles, une fois et demie la tra- ! 
versée de T Atlantique de Brest à New- York. ! 

Cela n'a pas empêché le 17-39 d'être détruit par i 
un bâtiment anglais. Dans quelles conditions ? Nous i 
rignorons encore, l'Amirauté s'étant bornée à 
déclarer, dans une dépêche du 26 mars, « qu'elle 
a de bonnes raisons de croire à la destruction du 
U'39 ». Des voyageurs J revenus d'Allemagne, ont 
confirmé celle nouvelle I 

Sommes-nous arrivés à un nouveau stade encore 
plus dangereux de cette guerre de pirates ? Peut- 
être. Voici les faits : 

Le 24 novembre, un rédacteur de la New-Vork 
Tribune est admis à visiter Tarsenal de Kiel, et on 
lui montre un sous-marin immense (sans doute 
pas a Tarse nal, mais au chantier Germania) auquel 
on travaille jour et nuit. Ce submersible doit être. 
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pour les dreadnoughts britanniq 
redoutable. 

Vers le S ou le 6 mai, un bâli 
arrêté puis relâché par un soua-i 
veau et de formes extraordinaires 
une tour », dit le capitaine. H s'aj 
d'un kiosque de dimensions insoJ 
seul au-dessus des vagues. 

Le nnercredi 5 mai, le capital 
directeur k New- York de la ligne i 
atlantique NorddeiUscher Llmjd, t 
York Herald : « Nous aurons aûn 
^ta. Il n'est pas aussi rapide que 
sous-niarlns ». 

Or le Lusitania a filé 25^'='**^% 5 ai 
le transatlantique le plus rapide du 

L'Allemagûe, ajoute Herr MuUer^ p 
sîvc sur mer d'une sévérité sans p 
Grande Bretagne et le pavillon anglai 
mers h bref déïai. Pendant que d^aut 
truisentdes dreadnoughts, i^VUenm^ 
et nuit à construire et a perfectionner 
qui sont la terreur des dreadnoughts, 
tagne a momentanément réussi à pi 
ttierce allemand, mais nous sommes p 
a lui rendre la pareille, L'Allemagne 
Oïerce britannique et ne prendra paî 
nut ne soit atteint. 

Le Liisiiania marchait à 18 nœ 
^M torpillé, le 7 mai. 11 serait dor 
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traiter de bluff les déclarations emphatiques de ce 
marin allemand. Nous devons admettre que, pos- 
sédant des moteurs Diesel de grande puissance^ 
c'est-à-dire de \ .200 et peut-être même de 2.400 che- 
vaux pour un seul groupe moteur, nos ennemis 
ont pu construire ou des Diesel plus puissants 
encore, des groupes de 3.000 chevaux, par exemple, 
ou alléger, perfectionner les moteurs de 1.200 che- 
vaux dont ils disposent hic et nunc et dont ils sont 
sûrs. En plaçant trois Diesel de cette puissance 
sur un sous- marin à trois hélices, on arrive à 
3.600 chevaux. Pour dépasser 23 nœuds à la sur- 
face, le déplacement ne devrait être que de 300 tonnes 
en émersion. 

Or Tinterviewer américain de Tamiral von Tir- 
pitz parle de déplacements plus élevés : « Ce n'est, 
dit-il, un secret pour personne au delà du Rhin 
que l'Allemagne a quarante submersibles de 
900 tonneaux en construction ». 

N'acceptons cette affirmation que sous réserves ; 
ne la rejetons pas non plus sans examen. Jusqu'à 
ce jour, il a fallu deux ans à deux ans et demi, 
même à l'Allemagne, pour construire un submer- 
sible d'un type éprouvé et connu. Peut-être ce 
délai peut-il être réduit à dix-huit mois; il est dou- 
teux qu'on puisse le restreindre davantage ^ Nous 
avons appris d'ailleurs, au mois de mai, le passage 
en Méditerranée de grands sous-marins allemands 

* Cependant M. Laubeuf estime qu'un sous-marin de type 
éprouvé peut être terminé en un an, essais compris. 
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par le détroit de Gibraltar ut ils n'ont que trop 
fait parler d'eux depuis cette époque. 

Notons, cependant^ qu'il a été question de petits 
souâ-marins allemanda^ rapidement montés k Zee- 
brugge. A différentes reprises, leurs cales de cons- 
truction ont été bombardées. Or le Daili/ Mail 
du 26 mars publie deux curieuseB photographies : 
Tune du U-Sf), bâtiment long et ras sur Teau ; 
l'autre d'un petit submersible, court, trapu, d'une 
hauteur considérable, et qui ne paraît pas avoir 
plus de 25 ou 30 mètres de long^ ce qui correspon- 
drait à peine a un déplacement de 100 tonnes à la 
surface- {Voir aux Annexes les renseignements 
recueillis sur ces bateaux.) 

Notons, enfin, que le dé placement de 900 ton- 
neaux, surtout en plongée, pour les grands sous- 
marins comme les U-Î9 et U-Sfi^ concorde avec le 
chiffre de 30 hommes d^ équipage s donné par Tau- 
teur allemand d'un article sur le prétendu submer- 
sible 6W7. 

Cet article, intéressant k plus d'un titre, nous 
fournit sur la vie à bord des sous-marins ennemis 
des détails vraiment curieux. Quand un sous- 
marin part en croisière^ on le surcharge tellement 
de provisions de toute sorte, do naphte, d'eau 
potable, qu'il reste tout juste un étroit p assagie 
libre au milieu de la coursive longitudinale. Le 
naphte suinte à ce point au travers des portes, 
par les jointures de la coque d'acier^ que Ton vit 
dans un nuage de vapeurs de pétrole, ce qui prouve 
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quo les Allemands en sont venus à renj[)lir 1^ 
water-ballasLs de ce produit volatil, bien que ca 

capacités n'aient été agencées avec aucune dffl 
précautions usitées à l'intérieur des citernes i 
pétrole spéciales à cet usage. 

Les officiers revêtent un veston et un panlalc 
de cuir fourrés de laine qui les protègent conli 
r huile j le froid et l'eau de mer. 

Le sous-marin U'47 et ses semblables ont I 
équipage de trente hommes. Ils sont coinmani 
par on capitaine-lieutenant (lieutenant de vaisseS 
qui dispose d'un second officier spécialement chai^ 
de l'armement militaire, 

La vie à bord est [du lût pénible, Tair est td 
jours vicié par les vapeurs de pétrole, L't5quipa| 
couche dans des hamacs, partie à l'avant^ dans 1 
poste des lul>es lance-torpilleSj partie à Tarritin 
dans la chambre des moleurs électriques. Les poste 
de Cûucliage sont incommodes et trop rapproche 
par suite du manque de place ; Tair est lourd sou 
cette voûte d'acier dont la hauteui', au cintr* 
n'est que de 3 mètres dans le plan diamétral d 
sous-marin. Près du poste avant se trouv^Cj da^ 
une sorte d'armoire, une petite cuisine éleclriqul 
Cne petite cabine , qui ressemble à une tabal ière [&^ 
est occupée par le commandant quand il a le tetnj 
de s'y reposer. Deux autres cabines, grandes comm 
des armoireS; sont destinées aux quatre sous-ofli 
ciers mécaniciens. Quand on veut faire dord 
l'éi|uipage, au cours d'une longue croisière. 
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plonge et l'on fait échouer le s 
fond de sable où on le laisse i 
toute la durée du repos. 

Dans l'interview que nous cit 
reporter delà New-York Tribune 
rai von Tirpitz, à la fin de 1914 

Nous avons beaucoup appris sm 
dans cette guerre. Nous pensions q 
rester plus de trois jours absents de 
qu'ils seraient épuisés. Mais nous ai 
ment que les meilleures unités de 
naviguer autour de l'Angleterre et i 
une quinzaine. Cependant il est néce 
page ait le moyen de se reposer pour 
Ce moyen est trouvé en faisant coul 
des eaux tranquilles et peu profond 
nœuvre n'est possible que si les op 
loppen tau-dessus de fonds limités. 

Ainsi les Allemands venaient de 
mersîble autonome à grande vites 
nous cherchions, la veille de la g 
le sotis-marin d'escadre; cette coi 
bizarre prouve en faveur de not 
l'emploi des armes \ mais elle a fe 
son au crualeiir des submersibles 

* M> Ta mirai Fourni er a dit t M. Lanbeuf 
Suàmersibies, p. 98} et répétait devant noui 
daoût lîJJ^ que noiiB !i*avoDS pas mis duiH 
marins parco que nous los flealiniona & déln 
KTierre, mais non pas les navires de comme 

L amiral coiisidère comme uno erreur gra 
marins à La ffuerrc indii.stneïlc. Il ajotito qn 
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Le sous-marin est un franc tireur, on pourra lui 
donner un rendez-vous, lui fixer un objectif, mais il 
devra naviguer et attaquer isolément. Le mettre en 
ligne de file en escadre, c'est le faire sortir de ses pos- 
sibilités et lui imposer un métier auquel il n'est pas 
propre. 



Au lecteur, maintenant, de tirer la conclusion de 
cet exposé. Depuis le début de la guerre, aucun 
combat n'a eu lieu entre cuirassés de ligne ; les 
dreadnoughts allemands, austro-hongrois et même 
anglais, sont demeurés à Tabri dans les ports et 
les rades..., abri précaire, que parfois des sous- 
marins, comme notre Cugnot et notre Curie à 
Pola, sont parvenus à forcer. 

Seuls, nous persistons à tenir la mer avec de 
grands bâtiments blindés ; nous avons payé notre 
audace de la perte du Gambetta et elle a failli nous 
coûter le Jean-Bart et le Waldeck-Rotisseau... au 
moins. Si, au lieu d'avoir six mauvais sous-marins, 
TAutriche possédait une douzaine de submersibles 
à grand rayon d'action et à bonne vitesse, le blo- 
cus de l'Adriatique aurait été une utopie jusqu'à 
l'entrée de l'Italie dans l'alliance, car on ne peut 
pinstenir, avec de grands bâtiments^ le blocus rap- 
proché d'un port qui dispose de submersibles. 

Croit-on que le bombardement des Dardanelles 

commencé de perdre beaucoup de submersibles du jour où 
cuux-ci ont dû^e montrer y pour arraisonner le b&timent marchand 
en vue, afin d'éviter de torpiller un neutre. 
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aurait pu avoir lieu si la Turqui 
fût-ce même cinq ou six? On si 
apporté dans nos opérations, les 
allemands entrés dans la Mer E( 

Cet avis n'est pas celui d'un 
qu'appliquer aux actions de le 
l'opinion du créateur des méth( 
tir à la mer, de l'amiral Sir 
après avoir examiné toutes les c 
i^ive et de défensive auxquelles h 
peut donner lieu^ montre que la 
marins les rend toutes impossibli 

L'amiral anglais n'a mômu p 
que le souâ-marin peut jouer €( 
de commerce, rôle que T amiral . 
dès 1890, comme il avait prévu, 
tion du droit international en ci 
rAUemagne. 

Le précurseur français ne dés 
vivait encore, la conclusion de la 
Sir Percy Scott publiée par le Tin 
juste deux mois avant l'ouvert 
entre T Allemagne et l' Angleterre 
r importance des sous^mariiis n 
pleinement reconnue. Je pense et 
n'a pas encore compris combien 
révolutionné la guerre navale. 

tx A mon avis^ le sous-marin a 
de la mer, comme la voiture auto 
cheval de larovte. u 
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Les sous-marins n'ont-ils pas, en efiet, par leur 
seule présence, vidé la Manche et la mer du Nord 
des cuirassés de ligne, dreadnoughts ou prédread- 
noughts anglais et allemands? Il se peut que la 
grande bataille navale ait lieu entre eux, quand 
TAUemagne sera sur ses fins et qu'elle devra faire 
le plus de mal possible à l'ennemi plutôt que de 
rendre à merci ses cuirassés qui lui ont coûté tant 
de milliards et tant de labeur. Mais il n'est pas dit 
que les sous-marins demeureront spectateurs de 
ce combat à grande distance. 

Deux fois les cuirassés rapides, les battle cruisers 
de Sir David Beatty, sont sortis en mer, deux fois 
ils ont rencontré des submersibles ennemis et, 
comme le dit l'amiral Beatty, ils ont compté, sur- 
toutj pour leur échapper, sur leur grande vitesse, 
de 2o à 30 noeuds. Mais, avec ]ea perfectionne- 
ments du Diesel, ou même de la machine à vapeur, 
le submersible de 20 nœuds existe peut-être, celui 
de 25 nœuds est proche. Noua avons vu qu'en 
France le submersible do 27 nœuds a été envisagé 
déjà. 

Or le sous-marin à moteurs à combustion interne 
a un autre avantage ; avec ses Diesel, il peut don- 
ner immédiaiement lotiîe sa viiesse. Le cuirassé 
a besoin d'une demi-heure, souvent plus, pour 
pousser ses f«ux et produire toute la vapeur néces- 
saire au plein rendement de ses appareils. On n'a 
pas assez insisté sur cette qualité du submersible 
îL moteurs à pétrole. 
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LA HÊVÊLATION DES SOUS-MiLBJNS ALLEMANDîi^ ^U 

Le cuirassé rapide est le type de transitions non 
le bâtiment définitif,, . 

Le XX* sîfecle verra renaître Tère des g^randes 
Ooltilles, dont le roi sera le submersible autonome 
éclairé par t aéroplane, et ce règne est déjà corn- 
mencé,.. 
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CHAPITRE II 

PEUT-ON SE DÉFENDRE 
CONTRE LES SOUS-MARINS? 



Peut-on se défendre conlre les sous-marins? 
Cette question, posée en ces termes, est trop 

vague. 

Elle comporte, à notre avis, la discussion de 
dtiux problèmes reposant sur cette hypothèse, 
mmre exacte, que la torpille automobile est Tarme 
principale du submersible, 

l"* Peut-on éviter, soit Tatteinte de la torpille 
automobile, soit, si elle arrive au contact^ les effets 
'[("son explosion? Problème de défensive passive. 

2^ Peut-on pi*é venir Tentrée en action de la tor- 
pille automobile, soit en la détruisant elle-même, 
soit en paralysant le bâtiment qui Futilise? Et 
celui qui Tutilise le mieux est le sous-marin. Pro- 
tome de défensive active. 

Les deux éléments connus sont la torpille auto- 
mobile et le sous-marin. Nous avons essayé de 
donner une idée précise et exacte de celui-ci, dans 
notre précédent chapitre. Avant de commencer la 
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discussion des deux problèmes que noua venons 
d'énoncer, il ne sera pas inutile de décrire l'autre 
élément connu, la torpîUe automotrice, et surtout 
d'indiquer les perfectionnements récents qui en ont 
fait cette arme terrible de la guerre actuelle- Plm 
de soixante-cinq pour cent des pertes de bâtiments 
de guerre et de commerce alliés constatées depuis 
le i" août 19i4 ont, en effet, été infligées par la 
torpille automobile. 



] 
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LA TORMLLE ÂUTOMOBlLÎ^ 

« La torpille automobile... esL Iti plus merveil- 
leux, presque le plus intelligent des sous-marins. 

On pourra s *é tonner un jour que sa mise en service 
ait devancé de quinze ans celle des sous-marins 
dirigés par la main humaine. » 

Cesl en ces termes presque enthousiastes que 
H, l'inspecteur général des constructions navales 
Bertin, membre de l'Institut^ ancien chef de la sec- 
lion technique au ministère de la Marine, célèbre 
la torpille automotrice V 

Il a fallu plus d'un jour pour mener Tarmo nou- 
velle à ce degré de perfection. Inventée en 1860 
par un officier d'artillerie autrichien, la première 
lorpille automotrice était mue par la vapeur -et por- 
, lait 10 kilogrammes de dynamite. 

Son auteur mourut en 1864 en léguant ses papiers 
an capitaine Luppis qui fit breveter la nouvelle 
torpille et en confia Texécution à M. Robert 
Whiteheadj un Anglais qui dirigeait à Fi urne une 
feiite usine mécanique. Mise au point en 1868, la 
* Whitehead » fut acquise, dans les dix ans qui 

'l^l^farùie mûdetne^ p. UO, Taris. Flaminnrîon, ini5. 




66 DREÂDNOUGHT OU SUBMERSIBLE? 

suivirent, par la plupart des puissances maritimes. 
L'Allemagne, toutefois, l'abandonna il y a une 
vingtaine d'années pour une contrefaçon nationale, 
la Schwartzkopf. 

La première torpille, du poids de 177 kilo- 
grammes, coûtait 5.000 francs. Elle fut suivie de 
plusieurs autres modèles, dont l'un de 42 centi- 
mètres de diamètre apparut dès 1884. Mais le 
calibre le plus en faveur était la torpille de 356 mil- 
limètres, 4"'526 de long, chargée à 30 kilogrammes; 
elle fut détrônée, à partir de 1885, par les deux 
torpilles françaises de 381 millimètres, l'un modèle 
1877, de 5"',72 de long, à une seule hélice, portant 
théoriquement à 1.000 mètres à la vitesse de 
20 nœuds, avec distance de lancement utile de 
400 mètres au plus; l'autre, le modèle 1885, attei- 
gnant 600 mètres comme distance de lancement 
pratique. La charge est de 35 kilogrammes de 
coton-poudre à 20 p. 100 d'humidité. 

Le coût de ces torpilles varie de 7.000 à 
10.000 francs. 

Leur coque, en forme de cigare très pointu ou 
de fuseau, est divisée en six compartiments de 
l'avant à l'arrière. (Cf. le croquis, p. 73.) 

D'abord, le détonateur à antennes, qu'une petite 
hélice spéciale, mue par les filets d'eau, arme après 
un parcours de longueur déterminée ; puis le cône 
de charge, mobile et séparé du reste de lengin 
par deux cloisons étanches. 

Vient ensuite le compartiment du régulateur 



PECT-ON SE 0ËFE3KDM CONTRE LES S01J8-MAR1NS 7 67 

d'immersion j conâtitué par le pendule Iiydros ta tique 
deringénieur américain Rendel. La tige de ce pen- 
dule est reliée, par une antre tige et un écrou de 
réglage fileté, à la barre de la paire de gouvernails 
horizontaux. Ses inclinaisons corrigent, au point 
de les réduire k 0°'j50, les écarta en hauteur de la 
lorpille. Le cjuatriEïnie compiirtînient contient le 
réservoir d'air, où la pression atteint, sur les 
anciens modèles, de 60 à 70 atmosphères et 130 à 
223 sur les modèles récents. Un détendeur réduit 
celte pression à 30 ou 35 kilogrammes avant Tad- 
mission au moteur. 

Cenioteur, placé dans le cinquième compartiment, 
fut d'abord à deux cylindres oscillants, puis à trois 
cylindres Brotherhood actionnant la même mani^ 
relie. Le nombre des cylindres a souvent varié. 

Le sixième compartiment abrite les deux arbres 
f?t leurs engrenages. Ces arbres creux, enfilés l'un 
^urTautres portent chacun une hélice- Les hélices 
tournent en sens contraire et sont placées dans le 
même axe, Tune derrière l'autre. L'arbre du milieu 
sert d'échappement à Tair qui sort dos cylindres 
du moteur. 

U torpille est lancée en général par un tube, 
=^oit aérien, soit sous-marin, au moyen d'une chasse 
d'air comprimé ou d'une faible charge de poudre. 
îï&s Bubmersibles emploient encore, malheureuse- 
^t*nt, les tubes-carcasses, d'eu la torpille s'échappe 
comme une anguille sortirait d'une nasse. 

Jusqu'en 1895, le nouvel engin fit peu de vie- 
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times et ne donna de résultats qu'employé de très 
près : le 25 janvier 1878, deux torpilles lancées par 
les chaloupes russes Sinope et Tchesnié détruisent 
à Batoum un monitor turc. 

En 189i, une torpille lancée par l'aviso chilien 
A Imirante Lynch anéantit le cuirassé révolutionnaire 
Blanco-Encaleda. 

Un an ou deux après, le torpilleur du gouverne- 
ment brésilien Sampaïo coule, également avec une 
Whitehead, le cuirassé rebelle Aquidaban, Enfin, 
pendant la guerre du Japon et de la Chine (1894- 
95), les torpilleurs japonais accomplissent des 
exploits remarquables, notamment pendant les 
nuits du 30 janvier au 5 février 1895, où leurs 
attaques contre la flotte chinoise réfugiée à Weï- 
haï-Wheï sont couronnées de succès, le cuirassé 
Tsing-Yuen est coulé par eux, son frère Chen-Yuen 
gravement avarié, deux croiseurs détruits, etc. 

Nous arrivons à la guerre russo-japonaise (1904- 
1905). Dans un précédent chapitre, nous avons eu j 
Toccasion de dire que la torpille n'a pas donné, > 
alors, ce qu'on en attendait. Nous avons été, à cette 
époque, des premiers à signaler combien il était j 
dangereux de la négliger. 

Môme en faisant abstraction de la dernière bataille J 
navale (Tsoushima), dont nous connaissons encore bien ] 
mal les différentes phases, il ne faudrait pas renoncer 
aux torpilles automobiles parce qu'elles ne parviennent 
pas à couler du premier coup un cuirassé moderne. La 
moindre torpille de 350 suffît à lui causer des avaries 
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sérieases.,- ; quant h la question de Tefficacité des 
sous-marins, elle demeure entière. Nos sous-marina et 
nos submersibles, qui s'exercent constaoïaient depuis 
plusfears annéeSj sont en état de Faire ce que les sous- 
marins acquis par le Japon il y a quelques mois à 
peine ne pouvaient raisonnablement songer k entre- 
pitndre... Renforçons nos défenses mobiles et déûons- 
nousde la lorpiUe; elle n'a pas dit son dernier mot*. 

De son côté^ et à peu près a la nnôme époque 
(1905-1906), M. Alfred Duquel écrivait dans sa 
Faillile du Cttircissé (page 20} : 

Mais les Japonais ne savaient ni profiter de leurs 
avantages, ni se servir normalement de leurs torpil- 
leurs; de plus, l'absence de sous-marins compliquait 
de beaucoup leur tâche, facilitait singulièrement la 
tactique de leurs adversaires. Si l'on ajoute à cela que 
k mauvaise qualité des torpilles japonaises en atié- 
maii très souvent l'effet, on saisit, etc. 

Toutefois M. Alfred Duquel affirmej avec de nom- 
breuses citations à l'appui de sa thèscj que des 
sous-marins acquis parle Japon depuis Touverture 
des hostilités ont pris une part considérable au 
déBastre russe de Tsoushima. La question est inté- 
ressante, Mais^ depuis la destruction du Hogiœ, de 
VAboukir et du Cressy par le U-9, le 22 sep- 
tembre 1914, elle n'a plus qu'un pur intérêt bisto- 
nque. Le sous-marin armé de la torpille automobile 
rtioderne a fait ses preuves irrécusables, 

'< L'emploi des floUilles dans la guerre moderne u, publié par 
\^ Yacht du i9 août 19Q5, sri!3S les initiales do fantaisie J. V. 
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Ce n'est pas, d'ailleurs, que leur puissance à 
tous les deux n'ait été pressentie. Outre les auteurs 
français de l'école de l'amiral Aube, MM. Paul 
Fontin, Vignot, Duquet, etc., la torpille automobile 
et son nouveau torpilleur ont eu, même en Angle- 
terre, des protagonistes. Dans un article intitulé : 
De nouoelles formules de guerre contre les anciennes^ 
le colonel A. Court-Repington, le célèbre critique 
militaire du TimeSy écrivait, dès 1910 : 

La torpille moderne est un engin qui n'a pas encore 
donné à la guerre la mesure de sa puissance et de sa 
force. Dans la dernière guerre, la torpille japonaise 
était du modèle de 14 pouces (356 mm.) avec cent livres 
(45 kilos) de coton-poudre dans le cône de charge. Si 
considérables qu'aient été les effets moraux et matériels 
de la surprise du début à Port-Arthur, les flottilles 
japonaises n'en ont pas moins souffert, pendant toute 
la guerre, de désavantages tactiques et techniques qui 
les ont empêchées d'obtenir mieux que des succès par- 
tiels. Les cônes de combat des torpilles japonaises 
(étaient ainsi construits que le centre de gravité de 
leur charge était à quelque distance du flanc du navire 
lorsqu'elles explosaient. La distance de tir était sou- 
vent trop grande. Des infiltrations causées par la non- 
étanchéité de l'appareil coupe-filets ont quelquefois 
noyé les explosifs. Il n'apparaît pas qu'on ait fait 
usage du gyroscope. A plusieurs reprises, les torpilles 
demeurèrent figées dans les tubes et les réglages furent 
défectueux. 

Après avoir insisté surTinsuffisance du bâtiment 
de surface, comme torpilleur de jour ou môme de 
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nuit (fumée, étincelles, bruit des 
d'écume à lavant, etc.), le color 

L'amélioration de la torpille et le 
manns et des submersibles ont déjà 
choses depuis la dernière guerre... 
engin de taille à lutter contre 1 
moyenne, sinon à grande portée de i 
infliger des coups beaucoup plus fu 
là, en aucune façon, le dernier mo 

Quels ont donc été les perfecti 
dix ans ont transformé la torpij 
faire Tarnae dont nous constatons 
teurs si effroyables et si siirs ? 

Tout en conservant le mécani! 
torpédistes ont fait des efforts en 
lèles : 

1"* Augmentation de la charge c 

2^ Amélioration du petit sous-n 
cule ^. 

* De nouvelles formules de guerre contre 
colonel A. Gourt-Repington, traduit dans I 
septembre 1910, par M. Jacoubet, commissî 

• Nous avons puisé les renseignements 
niques qui suivent dans l'article du comma 
mantime de février 19! 2) et dans les articles 
La flotte russe à Port-Arthur, 15 avril 1905 ; C 
des toi^Ules automobiles, par Noalhat, 1907 
L action de la torpille, importance de la . 
Pjogres d^ la torpille automobile [réchauff 
p. 117 iHous avons surtout trouvé les indicati 
daus les deux articles suivants : Le calibre 
r/ti^v^''^^*'^'™^^"^' 12 juillet 1913, p 
automobae, signé Kerc'hoat, 26 juillet, m.^m 
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En présence des résultats seulement partiels, ou 
péniblement obtenus par les petites torpilles japo- 
naises contre les cuirassés russes, la première idée 
qui vint fut d'augmenter la charge. 

Deux procédés ont été employés pour y parvenir. 

Tasser l'explosif dans le compartiment qui lui 
est réservé, de manière à ne perdre aucun espace, 
— et augmenter cette capacité en accroissant le 
calibre. 

Le premier moyen a permis de porter d'environ 
70 à 108 kilogrammes la charge de coton-poudre 
humide de notre modèle de 450 millimètres; et de 
100 à 120 kilogrammes celle du modèle anglais de 
457. Les Allemands ont abandonné le coton-poudre 
à 20 p. 100 d'humidité, qui a un cinquième de son 
poids inutilisé, pour le trinitrotolnène^ moins puis- 
sant que le coton-poudre, mais dont le poids tout 
entier concourt à l'effet explosif. Ils ont ainsi réa- 
lisé un gain de puissance équivalent à celui que 
nous avons obtenu en remplaçant les gâteaux 
superposés de coton-poudre humide par un bloc de 
cette substance comprimée. 

L'augmentation de calibre a été considérable. 
D'abord, à partir de 1901, le calibre de 45 centi- 
mètres s'est généralisé ; puis, aux environs de 1910, 
les calibres supérieurs, qui avaient fait dix ou douze 
ans plus tôt une timide et maladroite apparition à 
l'avant des cuirassés Kaiser et Wittelsbach, ont été 
repris, étudiés et mis au point vers 1912 en Alle- 
magne et en Angleterre. Nos alliés ont ainsi la tor- 
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pille de 533 millimètres; rAUem; 
moins deux gros modèles, Tun, c 
lautre de 55 centimètres. Les c 
'' notablement 100 kilogrammes 
150 kilogrammes. 



Torpille moderne 



Cem 




Torpille ancienne 



J Uj^rV>>]ïrB 



Voici Je dernier progrès en ce 
comme Pavait fait dès son arti 
12 juillet 1913, M. Charmoille, 
modèles de torpilles Tun à longu 
grands bâtiments, l'autre de cour 
sous-marinsquinelancentpasàpk 
nos ennemis ont créé une tor 
50 centimètres, pour submersibb 
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d'air réduit. Le poids et Tespace économisés Burlï 
oiacliinerie ont permis de porter la charge k cm 
quaîre-mngi'dix kilogrammes de haut explosif 
Aucune coque ^ aucune cuirasse ne peut résister \ 
cette dose massive {Scienii^c American^ du 6 U 
vrier 1915). 

Enfin, on s'est préoccupé de mettre la charge ei 
contact plus large et plus direct avec la coqu 
attaquée. La London Explosive C" a employé, à ce 
effet, une torpille dont l'avant creux est un cône d 
porcelaine qui se brise au choc contre la cai^fen 
ennemie. La charge vient alors au contact avt 
celle-ci par la cloison avant qui est une surfac 
plane*. 

Sans aller aussi loin dans cette voie» Tusin 
Whitehead a délaissé les formes d'avant en côn 
efiilé pour les rapprocher de la calotte sphériqui 
à rinstar des avants des dirigeables. 

L'effet de Texplosion est ainsi bien mieux utilîs 
car» nous le verrons tout à Theure, cet effet déerc 
avec une rapidité surprenante pour chaque ceni 
mètre d'éloîgnement de la coque attaquée» 



Parlons maintenant du véhicule, du sous-mar 
modèle qu'ËSt la torpille automobile. Deux gran* 

* Cette m ot li fi al ion n'est pas absolament rj^cente. M, Jlnspi 
leur gémVai Bertin nous a dit qu'eJl© reuionto à au moioi quic 
ans, alors qu'il dîrigoaiL la section lech nique. Il ajoutait qn 
fut anrjiHs de constater combien les nouvcfles formes d'aval 
hien qn arrondJea, favorisaïent la viteaso. 
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perfectionnements ont accru la précision et la por- 
tée de Tengin primitif : 

L'appareil gjTOSCopîque Obry et io réchauITeur 
d*air, 

V appareil Obry^ inventé vers 1893 par un ancien 
officier de la marine autricliiennej alors clessinateur 
chez Whitehead, applique à la torpille la propriiMé 
du gyroscope j de ce lourd volant qui, tournant a 
grande vitesse, a tendance a reprendre son plan 
de rotation primitif. Le gyroscope Obry commande 
deux ailettes ou gouvernails, qui réagissent contre 
les écarts de la torpille. 

Comme il pesé peUj on a pu l'adapter aux tor- 
pilles déjà construites. Le grand progrfes a consisté 
aie munir d'un petit moteur à air comprimé, qui 
assure sa rotation. 1! est entré dans la pratique 
courante vers 1905, 

Quant au réchmiffeitr d'air, appliqué vers 1907 
par Tusine américaine de torpilles Bliss Leavett, il 
a été copié ou imité aussitôt partout. La maison 
Wlîitehead construit, sur brevet Armstrong, un 
réchauffeur formé d'une boîte métallique épaisse, 
soumise à la flamme d'une forte lampe à alcool ou 
à pétrole. L*air, au sortir du réservoir, passe dans 
le récliauffeur avant son admission au moteur; on 
Çagne ainsi de 8 à 10 nœuds de vitesse S et les tor- 

* Ainsi, dès 190S, une torpUlo de 45 CÊnUmètres qni. suns réchaiif- 
feur, donnait 35 nœuds à 915 mètres, 30 namdfî h. i.3TS rruHros, 
2Sà L8J0 méUesj.iïii à 3,716 et 18 à3.ûO[), a obtenu avecîc réchauf- 
feur, ani Diêmes distaticcs respcctîres, 13, 4U, 3S, 32 et 2S noeuds. 

Les Ângiaiâ ont deux torpiUes de S33 mîllim6treE chargeras à 
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pilles iilenl de 42 à 43 nœuds sur un parcours de 

1,500 a 2.000 mëtrea! 

130 kilograminea avoc vitesse commune de 45 nœuds au départ: 
la lîardcastle, de G™, 80 de long, donnant 31 no?uda à ô.OûO mÈtres 
et qui coûte £7.000 francs, et VAr^mslrong, tlo 0^^,30 de JoDg, 
i? nœuds k 6.000 métros, qui coûte 7.000 francs de moins. L'une 
et Tautre pèsent plus dw 1.100 liîlograinmes. 

La plus grosse torpille des marines franc aï se^ russe et ïtailenae 
est encore La 450, modèle i909 R (à réchauffe ur}. Gtarge, 108 tilo* 
grammes de colon-poudre k 2Ù p. lÛÛ dlitimidilé. Vitesse, 
45 nœuds à S. OÛO mètres. Poids, 6a0 kilogrammes; longaenr, S-tïO. 
La charge, en coton-poudre sec, équivaudrait à plus de UO kilo- 
grammt53 de trinitrotoluône* Ce modifie a été vu chez Whitehead 
vers 1918 par une mission allemande {diaprés le Yachi du 
iG juillet 1913) et a fait son admiration. 

Les Allemands ont comme torpille : 1" la Schvcarlzkopf à& 
4D centimètres, dont sont armés les submersibles U-f k U-f^ on 
peut-fttre V-i6. Charge, 103 kilogrammes. Elle a suffi pour couler 
les Hogue, Cressy, etc. 

â« La torpille de 50 centimètres, chargée de 12S kilogramma» 
de ti-inîtrotoluène. Vitesse restante, 29 noeuds à 6.0ÛÛ mètres. £tle 
aime sûrement Ïcè sous-marins postérieurs au t/-i?/ et probable- 
ment ceut qui suivent le U-IS. 

3" La torpille de 36 centimètres, chargée à. 135 kilogrammes 
du même eîcplosif. Vitesse initiale, 37 nœuds seulement, mais 
elle aurait encore une vitesse restante de 2S k t^ ncRUda à 7JO0 
mètres. Elle arme les cuirassés récents et les sous-marins type 
USB. 

4* Un modèle de M centimètres et charge de 150 kilogrammee 
L l'étude au début de 1914. 
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LA DÉFENSE PASSIVE CONTRE LES BOUS-MARINS 



Nous venons de voir les torpédistes tendre louti 
leurs efforts pour obtenir l'explosion de la charge au 
contact même de la carène attaqu(îe. Les reeherclies 
des constructeurs de cuirassés ont, bien entendu, 
l'objectif inverse ; maintenir la torpille, qu'elle 
explose ou non, à honno distance de la coque prin- 
cipale. 

Une charge d'acide picrique explosant sous 
Teau, à 0™i40 d*une surface en tôle, fera subir à 
celle-ci une pression de plus de 9.000 kilogrammes 
par centimètre carré. Si Ton écarte la tôle de 
20 centimètres, portant ainsi la dislance à 0*^,60, la 
pression tombe de moitié, à 4,5ï>0 kilogrammes 
seulement par cenliraètre carré; avec un nouvel 
écart de 20 centimètres, soit à O^^SO de la cliarge^ 
la pression par centimètre carré infligée à la tôle 
neat plus que de 3.020 kilogrammes; cnAn, à la 
distance d'un mëtre, la tôle ne subit plus que 
2.240 kilogrammes. Cette pression peut être sup- 
portée, théoriquement, par une tôle d'acier de 
13 millimètres. 

Pour éloigner les torpilles de la coque a proté- 
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ger, on songea, tout d'abord, aux filets de pêche. 
Les torpédo catchers, les torpédo removers (pêcheurs 
ou écarteurs de torpilles), employés pendant la 
guerre de Sécession, n'étaient pas autre chose que 
de robustes filets de corde, tendus sur des poutres 
et des perches (espars) et lestés par le bas, de 
manière à former un véritable rideau à quelques 
mëtres de Tavant des monitors qui remontaient les 
cours d'eau du Sud, semés de torpilles en dérive. 

Quand apparurent les torpilles automobiles, 
animées d'une vitesse propre, ainsi que leur nom 
l'indique, on eut l'idée de faire des filets résistants 
tressés en acier. La maison anglaise BuUivan 
s'acquit une véritable célébrité en construisant des 
filets formés d'anneaux de 12 à 15 centimètres de 
diamètre, reliés entre eux par des anneaux plus 
petits. Les torpédistes y répondirent par les cisailles 
coupe-filets, qui firent si bien leur office qu'en 
1897 ou 1898 la plupart des marines débarquèrent 
les filets Bullivan, lourds et encombrants engins, 
longs à mettre en place, plus longs encore à ren- 
trer, qui ne protégeaient le navire qu'au mouillage, 
car la marche les faisait remonter à la surface, les 
rejetant en arrière, au risque d'engager les hélices. 

Pendant la guerre russo-japonaise, certains cui- 
rassés russes, dont le Seoastopol, attribuèrent aux 
Bullivan leur résistance aux attaques des torpil- 
leurs japonais à la fin du siège de Port-Arthur. 
Dès lors l'Allemagne, puis la France reprennent 
les filets que l'Angleterre n'avait jamais complète- 
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ment abandonnés et elfes en 
dreadnought». Les nouveaux fi 
d'acier, à maille Ires étroite et h 
épaisseur. Bien plus lourds que I 
van, on doit limiter leur empJ 
demande plus que de protéger 
carène sur les deux tiers enviror 
totale. 

Quoi qu'on ait dit, cette protect 
Nos torpilles de 45 centimètres tri 
ment cette d'îfense, et la perte du 
Mmjesiic, coulé le 27 mai, à 6 h. l 
le sous-marin allemand V-5i, mon 
de 50 centimètres n'est pas moin 
encontre' ; 

«t Torpillé par le sous-marin^ le cui 
de s'incliner d'une façon inquidtantej 
grés sur bâbord. 

Tout, sur le pont, s'abattait ou gliss 
épouvantable; tout ce qui n'était pas \ 
jeté à la mer... 

... Quatre minutes après l'explos 
t|uîttait la position inclinée et se retc 
ment sur lui-même disparaissant d; 
quille eu avant, seule, émergeait. 

Moment poignant... où six cents b 
forts devant la mort, éiatenf jelés à la 
assommés par ces filets Bullivan qui 

* Lo commitndani ïîoi-sing du U-of déclare 
rapport, q^e U Ttiumph et le Ma,fesHc avi 
Jeura fîJets dehors quand iti forent torpilïeg. 
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léger contre les lorpiUes el qui les enserrawnl i 
tenant comme dans un immense éperuier, par 
remous gigantesque el le sanglot profond de lem 
rassé anéanti^. 
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Le Majestic avait donc ses fileLs en place, c 
ceux-ci avaient été rentrés el ferlés (roulés 
n'eussent pu recouvrir comme un épervie^ 
malheureux tombés à l'eau-.. 

Non seulement les filets n'onl pas arrêté Is 
pille allemande^ mais ils ont contribué à r 
Féquipage du Majestic! 

Un autre emploi défensif de ces engins se 
avoir donné de meilleurs résultats ; on les a 
pendus au-dessous d'estacades pour fermer, 
curreniment avec des lignes de mines mouilb 
différentes profondeurs, Tentrée des ports, co 
celui de Pola, où les cuirassés s'abritent conti 
attaques des submersibles,.. Ce qui n'a pas 
pOché notre Carie d'ôtre bien près de la réu 
s'il n'a torpillé, comme on Ta écrit, le Vtf 
Unilis. 

Les constructeurs de grands bâtiments 
jamais mis en ces filets une confiance 
réserves. Ils leur ont préféré, avec raison, le 
partimenlage intérieur. 

Celui-ci, destiné à localiser les voies d'eau, € 

* Extrait d*une lettre d'un officier du Maje$liCf publ 
deuxième page par le Matin du 13 juin dernier. Le Se 
American du 17 juillet reproduit deux photographie 
curieuses de cet événement. 
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qu'en soit rorigine, est adopté, Jès 18(>0, sur le 
Warrior et les premiers cuirassés anglais de Scott 
Russell et Spencer Robinson. Ces bâlinients en fer 
sont divisés en une demi-douzaine, une douzaine 
au plus, de compartiments par des cloisons trans- 
versales. Le double fond apparaît sur le B^Iierù'- 
phon, l'un des premiers cuirassés eonçuB par Sir 
Edward Reed (1864). Le second fond v^l distant 
du premier de 0^90 à 0",60. 

« L'attention extraordinaire qu'apportent toutes 
les nations à Tétude des torpilles montre Timpor-* 
tance qu'il y a à parer à leurs eflVls des truc l ils >ï, 
dit le célèbre chief constructor dans son ouvrage 
Oitr Iron clads, publié en 1870. 

Sur les cuirassés à tourelles construits par 
M. Laird, de Birkenhead, vers celte époque, ces 
dispositions sont intelligemment développées. 
M. Reed lui-même adopte, en 1867, les premières 
cloisons longitudinales, en abord, c'est-à-dire près 
de chaque flanc sur VAudacious (à réduit) en 4 887, 
puis, en 1870, il coupe en deux son beau cuirassé 
VAlexandra par une cloison longitudinale montant 
jusqu'au point cuirassé. Chaque côté de la cloison 
forme un tout complet, avec sa machine, ses chau- 
dières, ses soutes, etc., sans préjudice, bien 
entendu, du double fond et des compartiments 
étanches transversaux. 

Pendant plus de vingt ans, cette disposition 
demeure classique et ne reçoit que des perfection- 
nements de détails, car la tranche ce 1/ a /aire, ou 

i 
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entre-pont cellulaire, compris entre deux ponts 
cuirassés, placés Fun un peu au-dessus, l'autre 
un peu au-dessous de la flottaison, a surtout pour 
but de résister aux'eflFets de Fartillerie ennemie et 
non à ceux des torpilles qui se font sentir beaucoup 
plus bas, à environ 3 mètres, et plus, sous la sur- 
face de Teau. Cette colonne d'eau de 3 mètres 
à S'^jSO est nécessaire pour former bourrage afin 
que la boule de gaz n'aille pas crever presque entière 
à la surface. 

Considérons les effets désastreux de ces torpilles. 

Le premier effet de l'explosion est la déformation, le 
déchirement de la coque dans la partie en contact avec 
r^ngin. Rappelons-nous que 1 kilogramme de fulmi- 
coton développe un travail de 430.000 kilogrammètres 
et que les gaz produits par l'explosion, au moment où 
leur volume est égal à celui de la charge, ont une pres- 
sion d'environ 17.000 atmosphères. Il est évident qu'au- 
cune st7*ucture de navire, si solide qu'elle soit, ne peut 
résister à la première action de V explosion *. 

Une fois la brèche ouverte dans le flanc ou les fonds 
du bâtiment, les gaz produits par l'explosion se dé- 
tendent dans le compartiment ou les compartiments 
qui sont en communication avec la partie atteinte. Une 
partie de leur énergie a été certainement absorbée par 
le travail de déformation et de rupture du bordé exté- 
rieur..., mais cette perte peut être regardée comme 
négligeable, relativement à la valeur de l'énergie 
totale primitive. Aussi, on peut admettre que les gaz, 

* Protection des navires de gueri*e contre l'offensive des mines 
et des torpilles, par M. Carlo Bocci, capitaine du génie maritime 
italien, Rivista Marittima de décembre 1908, traduit dans la Revue 
maritime d'avril 1909, p. 60 et suiv. 
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en enyahissant l'espace intérieurdu navire, conscrveat i 

encore une somme énorme d'énergie, peu inférieure h 
celle qui est produite par la déflagration de la charge. 
Dans la phase suivante du phénomène, les particules 
gazeuses animées d'une grande vitesse, heurtent its 
surfaces qui limitent l'intérieur du compartiment et la 
force vive des produits de l'explosion se transforme en 
travail de déformation et de rupture des structures 
internes du bâtiment. 



Au cours de la guerre actuelle, cette force vive, 
non contente de détruire les structures internes, a 
souvent traversé la paroi opposée à celle qui a 
reçu rimpact; un véritable projectile gazeux^ 
entraînant une mitraille de morceaux de métal 
arrachés à la coque extérieure, semble se former 
au moment de l'explosion et filer, comme un boule t, 
dans la direction que lui ont donnée les parois d'eau 
du canon, ou plutôt du pétard. 

Ce phénomène, déjà constaté il y a vingt ans 
sur lAquidaban, s'est manifesté à nouveau sur 
presque tous les bâtiments atteints vers Tavant ; 
sur notre Jean-Bar t, sur le Belridge ^ et maints 
autres navires torpillés par les Allemands. 

C'est à partir de 1890, à roccasion de Tapparî- 
lion de notre premier sous-marin, que naît et se 
développe l'idée de résister aux effets secondaires 
delà torpille; cette idée fut réalisée pour la pre- 

' La revue espagnole, Vida Marilimay du ao juin, publio la. 
photographie du Belridge; un numéro de mai do VîÙustrated 
iondon News en reproduit une d'un autre vapeur égitlcuaent trft- 
^ersé, etc. 
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mière foia sur le Henri-lV, mis sur cales en 1896, 
« Le Tsemrevitck, dit M. Berlin, reçut, quelques 
années plus Lard^ une cloison sous-marine de 
forme plane, semblable h celle qui avait été pro- 
posée à Toulon, dès la réussite des essais du Gym- 
nole en 1890. et qui avait été connue aux chantiers 
de la Seyne. » 

1 
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Coupe du'HCHRl IV" 

A la cloison cuirassée plane, proposée par lui à 
Toulon en 1890, M. Berlin substitua, en !892, une 
cloison courbe, descendant jusqu'à la perpendicu- 
laire des quilles à roulis, puis, à la suite dressais 
effectués de 1892 à 1893 à Lorient, le célèbre cons- 
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tructeur adopta le tracé du Henri-lV qui conserve 
toujours la section curvilij^ne, mais qui bb relie 
heureusement, par sa partie supérieure, à une 
tranche cellulaire complète, conipriae entre deux 
ponts cuirassés. 

Cependant les essais du fameux « caisson dit du 
Henri-IV » ne donnèrent pas, dît^-on, à leur époque, 
tous les résultats espérés d'après la théorie suivante 
de leur auteur {il esf. vrai que ce caiswn (Inexpérience 
n^itaii pas établi sur ses plans) : 

Une torpille envoyée à 3 mètres au-dessous de la 
flottaison a sa pointe à 1"S70 et, par suite, son centre 
à'eïplosion, à 2 mètres au moins du blindage intérieur 
au moment où elle éclate ; en face d'elle, le blindage 
iatérieur a une épaisseur totale de 5 centimètreâ; oa 
peut donc admettre que, dans ce.^ conditions, le blin- 
(la,Eîe résisterait môme a l'explosion d'une torpille de 
100 kilogrammes. Si la torpille était ri^s^lée pour des- 
cBndre plus bas^ elle rencontrerait encore en face d'elle 
un Mindage de 4 centimètres. 

Il est certain que le Henri-îV eût mieux résisté; 
le Cesaremîch et les cuirassés russes type Ore/, 
Men que défendus par des cloisons planes, moitié 
iiûins épaisses c[ue celles du Henri-IV , résistèrent, 
en effet, quelque peu aux petites torpilles japonaises. 

Après la guerre do 1905, un ingénieur du génie 
Djaritime français^ M. Ferrand, proposa de cons- 
truire deux coques distinctes k un intervalle d'un 
mètre Tune de Tautre ; la coque extérieure, établie 
an tôle de 5 à 6 millimètres, monterait h 1 mètre 
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OU 2 au-dessus de la flottaison et serait reliée à la 
première par des couples dont quelques-uns seraient 
étanches. 




Coupe du^CESAREWITSCH" 

En cas de torpillage, les gaz de rexplosion sortiraient 
par la partie haute de la coque (entre les deux coques); 
Teau envahirait le compartiment correspondant, mais 
le navire resterait droit et il ne s'immergerait que 
d'une quantité relativement faible. 

M. Carlo Bocci juge très sévèrement ce système : 

S'imaginer que la comoiunication avec Tair du court 
espace compris entre les deux enveloppes pourra, 
d'une manière sensible, atténuer Faction dynamique 
des gaz contre Tenveloppe intérieure apparaît absolu- 
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ment absurde et inadmissible, étant données la gran- 
deur des forces en jeu et rinstantanéité de leur action* 

En fait, on a cherché la protection dans deux 

directions parallèles : 

1^ Opposer h la violence de rexplosion des cloisons 
internes cuirassées ou renforcées de manière à résister 
aax pressions dynamiques des gaz; 

î^ Ne pas s'opposer directement à l'explosion des 
gaz, mais adopter tous les expédients qui en atténue- 
ront la violence. 




Coupe iJu'DANTori 



Le premier procédé^ inauguré t^n 1896 sur le 
Uenri-IV, a gagné du terrain : il est appliqué inté- 
gralement, mais avec des cloisons planes, sur nos 
m Damons (1906), puis, au moins partiellement 
sur les dreadnonghts et les croiseurs de bataille 
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anglais classe Lzon, qui ont des cloisons verticales 
de 25 à 31 millimëtres suivant 
qu'elles limitent, ou non, une soute 
à charbon ; sur les cuirassés rapi- 
des allemands classe Seydlitz, sur 
la Queen Elisabeth, etc. 

Une tentative de réunir les deux 
systèmes a été faite sur nos super- 
dreadnoughts,type/?re^a^/ie. Ceux- 
ci ont une cloison verticale, com- 
posée de deux tôles jointives de 
10 millimètres chacune. En avant 
de cette cloison règne une tôle 
ondulée de 10 millimètres, formant 
une paroi élastique^ grâce à ses 
alvéoles profondes de 20 millimè- 
tres. 

On essaye de faire se détendre 
sur ce ressort les gaz de la torpille, 
après qu'ils ont crevé la coque 
extérieure. Les résultats des essais 
auraient été assez encourageants*. 
Mais qu'est-ce qu'une cloison de 
30 millimètres, fût-elle flexible, en 
présence de gaz qui arrivent en 
masse, avec la vitesse d'un obus 
de gros calibre? Elle ne vaut même 
pas un bon bourrage en charbon. 

* Voir, dans le Yacht du 11 octobre 1913, la Protection infé- 
rîturr contre la torpille^ par L. de Kerc'hoat. 
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M. WoUierspoon, un ingénieur américain, 
dans un projet qui remonle à deux ans et demi, 
a préféré ne pas s'opposer aux ravagea de la 
torpille : il essaye seulement de maintenir Teau 
à un niveau très bas, en comprimant de Tair 
dans le comparLiment envalii qui est herméti- 
quemenL clos. Ce procédé scientilique semble 
lien fragile* Peut-être est-il le moins mauvais. 
Des submersibles allemands, éperonnés par des 
destroyers, sont parvenus à se tirer d^affaire en 
empècliant Teau de monter, au moyen de 
chasses d'air comprîméj dans les compartiments 
atteints. 

Mais que vaut le moyen pour un grand bâtiment, 
où les pressions à compenser s'exerceront sur des 
surfaces considérables? 

La dernière expérience de caisson préparé contre 
la torpille a été faite à Lorient, en juin ou juillet 
ISÏUj sur le vieux cuirassé la Dàvaslaiion^ pourvu 
«raménagements spéciaux. 

Ceux qui ont vu ce bâtiment, donnant une 
bande impressionnantes se profiler, lamentable 
epavc, sur le soleil couchant, admettront difficile- 
ment qu'on puisse résister aux effets des torpilles 
automobiles modernes. 

La destruction du Hogue^ du Cressy, de VAboiikîi% 
du Formidable^ du Gambetîa, du Goliath, du 
Triumph, du Majeslic. de VAmal/i^ du Garibaldi.,, 
et la série n'est pas close, hélas! ne font que con- 
(iriiier cette croyance. 
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La plupart de ces navires, ctiacun d'eux peut- 
être , ont été anéantis par une seule lorpilk 
chargée de 105 ou de 128 kilogrammes de trini- 
trotoluène. 
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LA DÉFENSE ACTIVE CONTRE LA TORPILLE 
ET LES SUBMERSIBLES 

Peut-on, du moins^ s'attaquer à la torpille ou au 

torpilleur? 

A la torpille, non. Bien qu'on puisse suivre de 
Tœil son sillage le jour, et même par nuit claire, 
quel canonnier se croirait capable de loucher, a 
3 mètres sous Teau, un petit sous -marin de 6 mè- 
tres de long qui se déplace à la vitesse de 20 à 
23 mfetres à îa seconde? Mais des commandants 
habiles et hardis sont parvenus à embarder à 
temps et à fuir le contact des torpilles allemandes, 
— d'ailleurs bien moins rapides que les nôtres et 
celles de nos alliés. Le cas le plus célèbre de cette 
manœuvre restera sans doute celui du paquebot 
Orduaa. 

Au torpilleur, oui, quand il navigue à la surface. 
In projeclile heureux de 100 millimètres au moins 
peut Tarrê ter. 

§ 1. — Armes offensives contre les sous-marins. 

Le submersible qui navigue à fleur d*eau, ne 
laissant passer que son kiosque, ou même son 
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périscope, est aussi justiciable du canon. Il peut 
môme, dans cette position, être attaqué par 
Téperon ou la torpille, comme nous le verrons 
plus loin. 

Evidemment, quiconque parle de faire remor- 
quer à grande vitesse des filets métalliques d'au 
moins un kilomètre de long, n'a jamais vu donner 
un coup de chalut. Quant à l'aéroplane, nous ne 
pouvons que partager l'opinion du créateur du sub- 
mersible au sujet de son efficacité : 

Je ne crois pas, dit-il, que l'aéroplane, en raison de 
sa grande vitesse, soit assez sûr de son tir pour toucher 
facilement un sous-marin. On m'a dit que les aéro- 
planes avaient déjà assez de difficultés pour faire tom- 
ber dans un rectangle mesurant 100 mètres sur 25, soit 
remplacement -d*un bataillon en formation serrée, un 
projectile quelconque. Si un aéroplane a déjà du mal à 
envoyer une bombe sur une surface de 2.500 mètres 
carrés, il en aura davantage à l'envoyer sur un sous- 
marin, dont les plus grands échantillons ont actuelle- 
ment 65 mètres de longueur sur 6 mètres de largeur, 
c'est-à-dire 400 mètres carrés, soit six fois moins. 

Et M. Laubêuf conclut que, pour éviter toute 
atteinte de son ennemi volant, le submersible 
n'aura qu'à plonger à une douzaine de mètres. 

Que dire de la tactique imaginée par un journa- 
liste américain et pieusement recueillie par un 
critique maritime compétent? Suivant cette tac- 
tique, l'aéroplane servirait d'éclaireur, c'est en 
effet son rôle, mais il serait suivi de dirigeables, 
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chargés de bombarder les sous marins d'une grande 
hauteur ! 
C'est oublier, d'abord, que le dirigeable, pas plus 

que l'aéroplane, ne peut bombarder, avec préci- 
sion, un objectif aussi éLroit, « d'une grande liau- 
leur», c'est omettre, non moinB délibérément, la 
vulnérabilité du dirigeable aux projectiles, même 
ires petits^ des canons à tir vertical ilont tous les 
grands submersibles, — et même beaucoup d autres 
bâtiments, — sont déjà pourvus. 

Depuis le début de la guerre, un seul avion a 
prétendu avoir détruit un sous-aiarin, et il aurait 
dû, pour obtenir ce résultat, le survoler à quinze 
mèlresL., Laissons ces propos de major de table 
d'hôte et parlons plus sérieusement. 

La grosse difficulté sera toujours de découvrir, 
à tempsj le submersible, de relever exactement son 
gisement et d'évaluer sa vitesse. Supposons le pro- 
blème résolu. Ou le bateau navigue en surface, ou 
en affleurement — ou it se meut à une dizaine de 
mitres sous le niveau de la mer. Dans ce deuxième 
cas, il est absolument hors d'atteinte des armes en 
usage; dans le premier, il peut être attaqué par 
elles avec quelques chances de succès. 

Tout bâtiment a pour arme contre le submer- 
sible sa quilJe : des destroyers, comme le Garry, 
des charbonniers, comme le Thordis, ont coulé des 
submersibles allemands en les abordant. 

L'emploi de la torpille contre les sous-marina a 
^té proposé dfcs leur apparition, et nous nous rap- 
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pelons une curieuse gravure du Scientific Ameri- 
can^ de 1889 ou 1890, qui représente le Chicago 
attaqué par des sous-marins et se défendant contre 
eux au moyen de torpilles automobiles lancées 
par des postes pourvus de projecteurs. L'idée, 
reprise en 1905 par le commandant Geynet, a été 
expérimentée en escadre vers la même époque. On 
songeait alors à créer une véritable torpille à tir 
rapide, légère, de petit calibre, bon marché, 
qu'on pût manier aisément et prodiguer sans 
remords ^ 

Mais, continue le commandant, la vraie solution 
semble être fournie par Y obus -torpille de moyen 
calibre ^ Depuis plusieurs années déjà. Ton avait 
observé que Tobus à ogive tronquée, à tête plat^ 



* Au cours de la guerre actuelle, un sous-marin italien, la 
Médusa, a été coulé au moyen d'une torpille automobile, dans 
l'Adriatique, par un sous-marin autrichien, qui lui-môme aurait 
été détruit par son adversaire. 

Ce duel de sous-marins que tous les techniciens ont déclaré 
invraisemblable s'est cependant produit. 

Mais n'a-t-on pas vu, le 7 août, le périscope du U-iS atteint par 
un projectile du croiseur anglais Birmingham et le submersible, 
obligé de remonter pour reconnaître sa route, couler sous le canon 
de son adversaire, ce qui est un hasard au moins aussi curieux- 

En grandissant, le submersible devient de plus en pins un 
objectif pour la torpille. Les t7-^9 et suivants d'environ 1.000 tonnes, 
avec leur longueur de 65 mètres, leur hauteur totale de 5 mètres, 
lui offrent une cible de près de 300 mètres carrés de superficie 
quand ils sont a en affleurement ». 

• Lé contre-torpilleur. Ce qu'il est et ce qu'il devrait être, pw 
M. G. Geynet, capitaine de frégate. Revue Maritime de février 19i2, 
page 324 et suivantes. Nous ne trahissons ici aucun secret de la 
défense nationale, la revue officielle française que nous citons 
ayant V échange avec la Marine Rundschau. 
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comme l'appellenl nos canonniers, ne ricoche pas 
et poursuit son chemin sous Teau. En 1905, un 
obus de 19 centimètres coulait le vieux cuirassé 
Terrible^ qui servait de but 
au Lir tle notre escadre. Le 
commandant Geynet affirma 
que cet obus avait éclaté aou3 
l'eau et agi comme une tor- 
pille. Le commandant du 
Vignaux, un de nos experts 
d'artillerie les plus écoutés, 
déclara cette explication 
plausible j ajoutant qu'à Té- 
cole de canonnade il avait 
vu nombre de projectiles ne 
pas ricocher. 

Nous aurons, dans uncha^ 
pitre ultérieurj à parler de 
faits analogues, ayant entraîné pour de grands 
bâtiments la perte totale ou des avaries majeures. 
Quoi qu'il en soit, d'après Tarticle déjà cité du 
commandant Geynet, les Anglais seraient parve- 
nus, dès 1912, à couler, par un ohns^ un sous- 
marin en immersion. Nous ignorons a quelle pro- 
fondeur* 

Le même officier supérieur propose, dans ce 
hutj un projectile de 14 ou IS centimètres de 
quatre à cinq calibres de long^ à parois minces, de 
façon à contenir la charge d'explosif la plus forte 
possible, fit lancé à de faibles vitesses initiales. 




Obus torpille 
^ Gej^netO^ 



'^■^■>'"&r' i**"; 
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400 à 500 mëtres, et à courte distance (500 à 
1.000 mètres). 

Une cuvette en acier de 1 calibre de hauteur, 
construite en tôle de 12 à 14 millimètres, serait 
vissée sur Togive de Tobus : « L'eau produira dans 
cette cuvette une force retardatrice, placée à l'avant 
du centre de gravité de Tobus, tendant à le faire, 
sinon basculer, du moins à augmenter Tangle de 
chute... J'ai soumis cette idée à des ingénieurs 
d'artillerie, ajoute Tauteur, ils estiment que mes 
théories sur cet obus paraissent exactes ». 

Cette cuvette forcera Tobus à plonger, même 
aux courtes distances, ce que l'on n'obtient pas 
avec l'obus à tête aplatie. Enfin le commandant 
Geynet a étudié un autre obus-torpille, pour ca- 
nons du calibre maximum (30 et 34 cm.), éclatant 
également sous l'eau, dont nous aurons à peupler 
ultérieurement. 

En somme les moyens de détruire les sous-ma- 
rins sont exactement ceux employés contre les 
navires de surface, mais modifiés en vue de leur 
adaptation à ce but spécial : 

L'éperon est porté non plus à l'avant mais pro- 
bablement sous la quille ; 

Le canon doit lancer, outre l'obus ordinaire, un 
projectile éclatant sous l'eau ; 

La torpille, réduite de calibre et de volume, doit 
devenir une arme à tir rapide ; 

Enfin, la contre-torpille elle-même a son rôle 
tracé. Cette énorme marmite contient des explosifs 
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puissants en quantité efifroyable de 500 ou de 
1.000 kilogrammes. On la coule au-dessus d'un 
sous-marin qui repose par petits fonds et qui a dé- 
noncé sa présence en laissant échapper des bulles 
d'air ou une nappe de pétrole, ou sur un sous-marin 
qui a eu le malheur de remonter sur une surface 
couverte de filets flottants. C'est ainsi qu'aurait été 
écrasé un sous-marin allemand par la flottille de 
Douvres, le 13 novembre 1914, aux dires des quo- 
tidiens de cette époque. 

Hais aucun renseignement de cette nature n'a 
été publié depuis lors, du moins à notre connais- 
sance. 

§ II. — Les moyens de découvrir la présence 
des sous-marins et de les faire apparaître. 

L'aéroplane est déjà l'éclaireur par excellence 
de la guerre actuelle ; il ne fera, dans les conflits 
de Tavenir, que servir, de plus en plus, à cet 
usage. L'aéroplane est l'œil du submersible; il 
est aussi l'œil qui découvre le mieux le sous-marin 
ennemi. Les aéronats possèdent, en effet, la sin- 
gulière propriété de voir, quand Tair est pur et la 
mer relativement calme et transparente, les objets 
immergés à l'aplomb de leur vol. L'aéroplane 
pourvu du sans fil peut signaler aux bâtiments de 
surface rapproche de l'ennemi, indiquer sa direc- 
tion et peut-être même, très approximativement, sa 
vitesse. 
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On a recommandé, dès les débuts du sous- 
marin, remploi du microphone pour obtenir ces 
renseignements. Mais si le microphone perçoit le 
bruit d'un moteur et le battement d'une hélice, il 
ne permet d'apprécier que très inexactement la 
direction du son, guère d'évaluer la distance de 
l'ennemi^ et pas du tout de mesurer sa vitesse. En 
Tétat actuel de la science^ le microphone est encore, 
pour la navigation sous-marine, un instrument très 
imparfait. 

Nous ne comptons pas, parmi les moyens d'at- 
taque, les filets remorqués par des chalutiers mar- 
chant à grande vitesse, non plus que les aéroplanes 
et les dirigeables. M. Laubeuf, dans son récent 
ouvrage. Sous-marins et submersibles (chez Delà- 
grave), raille volontiers ces conceptions saugre- 
nues. 

Les filets sont, avant tout, un moyen de localiser 
la position du sous-marin et de le faire apparaître 
à la surface. 

Si les filets ne peuvent, remorqués à a grande 
vitesse », donner un coup de chalut où seront pris 
les sous-marins, du moins sont-ils utilisables, dis- 
posés en certaines passes étroites, pour embarras- 
ser les submersibles, marchant en plongée et par 
petits fonds, donc à faible vitesse. 

Dans ces conditions spéciales^ l'efficacité des 
filets contre les sous*marins ennemis est reconnue 
par le Journal de Genève en un article reproduit 
par ]Bi Guerre Sociale dujsamedi 2 octobre. 
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Le âoua-inarin est considéré comme <t un pois- 
son aveugle »,., a L'idée a donc dû se prégenler 
dès le début de la guerre > de chercher à le capturer 
comme on capture le poisson, en disposant sur sa 
route non pas seulement des treiilis mélalligues 
rigides comme ceux qui défendent rentrée des 
portSf maiâ aussi des filets mobiles dans lesquels 
s'entortille la coque du submersibl*^, qui bloquent 
ses hélices^ et ToLligent à remonter impuissant à 
la surface, 

« Pour tendre des filets de ce genre au bon en- 
droit et au bon moment il faut ôtre renseigné sur 
!a présence du submersible. On dispose pour cela 
de plusieurs sources d'information. 

a En premier lieu, on peut placer le barrage 
mobile dans les détroits où le sou s- mari a est obligé 
dépasser, soit par exemple dans le Pas de Calais; 
soit par exemple dans le canal Nord, moitié moins 
étroit, qui sert d'entrée à la Mer dlrlande, devant 
les côtes d'Ecosse- Tandis que le Pas de Calais, 
large de 32 kilomètres, et n'ayant qu'une profon- 
deur de SO mëtres, peut être barré comme nous 
Pavons dit, par une estacadelîxe en treillis métal- 
lique, retenue par des ancres et des flotteurs, le 
canal Nord, large d'environ 20 kilomètres, est trop 
profond (200 mètres) pour qu'on puisse y installer 
un barrage de ce genre. Mais rien n'empùche d'y 
disposer une ligne de iilcts souples et llottants. 

« Si l'on suppose que chacun de ces lilets ait 
500 mètres de longueur, il en faudrait une quaran- 
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taine pour barrer le détroit. On peut se représenter 
chacun de ces filets surveillé par un petit vapeur, 
comme par un de ces nombreux chalutiers qui 
ont été mobilisés ou construits par FÉtat pour la 
chasse au sous-marin. Ces petits navires sur- 
veillent Talignement des filets,.,, et chacun d'eux 
est relié par un câble au filet dont le soin lui a été 
confié, de telle sorte que si un submersible vient 
à donner dans le filet et l'entraîne dans sa course, 
le bateau s'en trouve immédiatement informé et 
entraîné lui-même à la suite du sous-marin parla 
remorque qui le relie à lui. Dans ces conditions, il 
n'y a plus qu'à se laisser aller et à continuer la 
promenade jusqu'au moment oii le sous-marin, à 
bout de souffle, se décidera à remonter à la sur- 
face. 

a Des torpilleurs ou des canonniî^res en croisière 
sur les lieux, prévenus par signaux, ou par la télé- 
graphie sans fil, se tiennent prêta à accueillir 
l'ennemi ou à le détruire, s'il ne se rend..... » 

Bien entendu les filets n'excluent pas les autres 
moyens de reconnaître la position de Tennemi. Us 
sontj toujours d'après le môme journal étranger, 
combinés par les Anglais avec Temploi des aéro- 
planes, des microphones et de la télégraphie sans 
fil. Le Journal de Genève rappelle qu'un rédacteur 
du Daily Express déclare que Ton aperçoit les sous- 
marlns, par temps calme ou par mer peu agitée, 
grâce à la forme de la vague que soulève leur pas- 
sage. Il ajoute que le déplacement de liquide pro- 
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duit par la progression assez rapide d'un corps de 
1,000 tonnes en plongée ne peut manquer de se 
traduire à la surface par une ondulation caraclé- 
risHque, 

C'est fort possible. Cette ondulation n'a pas été 
remarquée pour les sous-marins français dont les 
saillies sur le haut de la coque sont insigniGanteB^ 
certains ont même des kiosques extensibles^ qu'ils 
rentrent en plongée, comme de simples périscopes; 
mais les énormes kiosques fixes des allemands et 
leurs vitesses en plongée, supérieures à celles de 
nos bateaux anciens, peuvent trës bien rendre sen- 
sibles des phénomènes demeurés inaperçus. Ceux- 
ci, d'ailleurs, comme le remous produit par un 
navire k hélice, doivent larier suivant la profon* 
deur et la nature du fond de la mer. 

Quoi qu'il en soit, « Lorsqu'un submersible a été 
signalé, continue le Journal de Genève, soit par les 
navires de commerce qu'il a attaqués, soit par les 
aéroplanes ou par les torpilleurs en croisière, sa 
présence est immédiatement signalée par la télé- 
graphie sans fil. Les vedettes accourent alors sur 
les lieux j et cherchant de tous côtés finissent par 
découvrir le renflement qui décèle le fugitif. A 
partir do ce moment^ dit-on, si la mer n'est pas 
mauvaise 5 il est perdu \ 



" Parmi ces limiers U faut signaler au premier rangn les petite 
vedettes p haut f arguées et rapides constniitefl par nos aiUes exprès 
dans dû but, depuia l'oiïverture des hostilité s. Nous les décri- 
vons pages 142 et ii3. 
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a pendant que les limiers attachés à sa poursuite 
se maintiennent sur ses traces, les chalutiers por- 
teurs de filets, prévenus par la télégraphie sans fil, 
s'empressent de venir couper la route au délin- 
quant qui, ne se doutant de rien, continue à 
l'aveugle sa marche sous-marine. . 

« Aprfes s'être disposés vraisemblablement en 
demi-cercle, sur l'itinéraire de la bête traquée, les 
chalutiers laissent tomber bout à bout leurs filets 
et il n'y a plus qu'à attendre le moment où la proie 
viendra se jeter dedans. Si, par un changement de 
route inopiné, le submersible échappe au piëge 
qui lui est tendu, il n'est que de relever les filets 
et de recommencer {sic I) l'opération dans la nou- 
velle direction choisie par le fugitif et révélée par 
les limiers attachés à ses traces... » 

Nous avons tenu à reproduire ce curieux article 
presqu'en entier, parce qu'il nous a semblé con- 
tenir une part de vérité considérable, notamment 
sur le barrage du Pas de Calais à l'aide de treillages 
métalliques fixes, des chenaux de la Mer d'Irlande 
au moyen de filets flottants. 

Mais la chasse aux sous-marins au moyen de 
fileta disposés rapidement en demi-cercle pour lui 
couper la route ; la possibilité, surtout, de recom- 
mencer une opération semblable si la « bête tra- 
quée *> fait volte-face, nous laisse rêveur et même 
un peu sceptique. 

La vitesse des chalutiers tirant leur filet n'est 
guère supérieure à celle du sous- marin en plongée 
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(4 OU 5 nœuds, pratiquement) : le teinpâ derelevf»r 
les filets, de les rentrer, de se porter en avant k 
8 ou 10 nœuds et le chassé aura disparu... 



§ III. — La mise en œuvre des divers moyens 
de destruction et les résultats obtenus. 

La Tribune de Genève du 6 septembre écrit, sous 
la si^ature du professeur P. de Wilde : « Il y a 
plus de deux mois que je sais, de source très auto- 
risée — deux anciens ministres français et le plus 
grand des inventeurs anglais — que la destruction 
des sous-marins est un problëmc résolu. 

« Au fur et à mesure que les Allemands envoient 
de nouvelles unités, les Anglais les détruisent et 
même les capturent au lasso qu'ils accrochent soit 
au kiosque, soit au périscope^ soit aux canons dont 
tout sous-marin est muni. » 

Que ce procédé puisse réussir avec des sous- 
marins de 300 tonnes en plongée, il se peut faire... 
et encore ! Mais il est absurde d'admettre qu'on peut 
prendre au lasso des bateaux de 700 à 1.000 tonnes 
de la taille des grands contre 4or pilleurs, or ce 
sont ceux-là les plus dangereux. 

La visite des journalistes et des parlementaires 
alliés et neutres à la Grand-Fleet, à la fin d'août^ 
a jeté un peu plus de lumière sur les procédés em* 
ployés pour détruire les sous-marins allemands ; 

D'abord un reporter américain. M, Palmer, 
déclare : « On m'a montré des cartes hydrogra- 
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pliiques où se trouvent marquées les tombes des 
sous-marins allemands, avec les endroits exacts 
où ils ont été attaqués, ainsi que les résultats, 
classés par chapitres, de ceux qui ont été capturés, 
coulés ou supposés coulés. 

«c Je n*ai pu m'empêcher de poser quelques 
questions ; « Comment les prenait-on ? » Les ofli- 
ciers m'ont répondu : « Nous les éperonnons, par- 
ce fois noua les canonnons aussi. Quelquefois noua 
<f les faisons sauter et nous avons encore bien 
ce d'autres moyens de nous en débarrasser que 
ti nous ne pouvons pas exposer ici. » 

Et M, Palmer d'ajouter que la Grande-Bretagne 
8*est assuré les services de 2.300 chalutiers, dra- 
gueurs de mines auxiliaires, qui maintiennent le 
blocus depuis la Manche jusqu'à lislande (sic)t et 
rivalisent de zèle contre Tennemi *. 

A son tour Polyhe {M. Joseph Reinach) expose 
les mêmes indications dans le Figaro du 13 sep- 
tembre 1915 : 

L'amiral Jellicoe lïie raontre une carte où sont mar- 
qués par des épingles les points où des Eoua-marinB 
allemands ont été coulés, inceodiés ou capturés. 11 y a 
beaucoup d*épingles sur la carte. 11 y a eu plus de sous* 
marins coulés que de sous-marins capturés* 

La chasse au sous-marin a été méthodiquement 
organisée. Elle est considérée comme un très be^u 
sport. H a fallu inventer une tactique ou, plus exacte- 

* liberté du 8 septembre 1913, 
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ment, plusieurs tactiques. On chasse au filet, au canon, 
à la bombe explosive, autrement encore. 

Les sous-marins, au début, se croyaient assurés de 
rimpunité. Us savent aujourd'hui, quand ils quittent 
le port, qu'ils ont beaucoup moins de chances d'y 
rentrer que d'aller dormir dans les éternelles profon- 
deurs. 

Plus de la moitié de la flotte sous-marine alle- 
mande a été détruite. Inlassablement, les Allemands 
mettent sur le chantier de nouveaux sous-marins d'un 
plus grand rayon. Ils les construisent en trois ou quatre 
mois. Ils en construisent moins qu'ils n'en perdent. 



« Il faut deux ans pour faire un bon équipage de 

sûue-marins. Les nouveaux équipages allemands 
ne valent pas les anciens. Moins habiles et moins 
hardis, il n'est pas sûr qu'ils s'inquiètent do la 
réprobation universelle quand ils s'attaquent à des 
bâtimenU de commerce, il est certain qu'ils s'in- 
quiètent des risques croissants de la piraterie. >j 
Ce dernier trait a sa valeur. Il est pleinement 
coafirmé par la dépêche suivante que publie la 
Uberié du 19 septembre : 

Rome, 18 septembre, — Un banquier allemand^ qui, 
avant la guerre, dirigeait un établissement financier à 
Rome, et qui se trouve actuellement en Suisse, vient 
d'écrire une lettre à un de ses confrères italiens dans 
laquelle il dit que, à la suite des nombreuses pertes de 
sous-marins, radraÎDislration marilime allemande ren- 
contre de graves difficultés pour former les équipages 
desoouveaux sous-marins. 

Ce banquier a lui-même un fils commandant d*un de 
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ces navirei. Il dit que les chantiers constroificut de 
grands et beaux sous-marins, maia on ne peut paa 
et fabriquer » les hommes capables de les monter. Un 
sous-mariu qui part en croisière revient difflcilemeot. 
Cela cause une vive agitation dans la marine, car les 
hommes aiment mieux mourir h la bataille que de 
périr au fond de la mer. 

Veut-on quelques précisions sur Téperon et le 
canon employés contre les souâ-marins enneiuia? 

Ce sont encore des journalistea qui vont noui 
les fournir. L'éperon d'abord. 

Le Journal Au 15 septembre publie le récit qu*a 
fait un de ces bons Espagnols, M.Antonio Azpeitna, 
correspondant à Berlin de l'A. B. C*, à qui sa 
nationalité synripalhique a valu la faveur d'embar- 
quer sur un sous-marin allemand et d'accomplir 
à son bord une croisière le long des côtes de 
rÉcosse. 

L'équipage du bateau est de 22 hommes — ce 
qui correspond à un tonnage de 400 tonnes en 
plongée environ — et paraît savoir bien son mé- 
tier. 

Le capitaine S. - . du sous-marin allemand déclare 
que « les bateaux marchands des alliés sont plus 
dangereux parce qu'ils sont tous pùtirvus à la quille 
d'un harpon qui constitue une arme dangereuse 
(sic), et qu'en outre ils sont armés de beaucoup de 
canons de petit calibre j>. 

Il ne peut s'agir ici que des chalutiers. Les ca- 
nons se comprennent. Mais le harpon? 
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Eh bien. Ton peut concevoir j non un harpon, 
mais une sorte d'éperon en acier forgo, constitué 
par une plaque robuste, de forme triangulaire, cou- 
lissant entre deux cloisons é tanches comme les 
dérives des anciens cotres do course de forme dite 
américaine ou plats à barbe. Descendue dans son 
puits, le long de la quille, solidement fixée par un 
ou deux gros boulons, cette dérive-éperon pour- 
rait augmenter momentanément de deux ou trois 
mètres le tirant d'eau d'un vapeur, ce qui suffirait 
bien souvent à accrocher et à couler un sous-marin 
qui se croirait en sûreté en passant h cette pro- 
fondeur sous la quille de son ennemi,.. 

Continuons le récit de M. Azpeitna ; Le soua- 
marin vient d'apercevoir un de ces chalutiers : « le 
bateau avance sur nous, il va se produire, semble- 
t-il, un choc. Mais je comprends la manœuvre de 
notre capitaine. 

Le bateau passe à 50 mètres de notre poupe, 
et le sous-marin, virant rapidement, se place 
derrière lui. Le harpon devient alors une arme 
inutile ». 

Puis, dialogue au porte-voix, qui se termine par 
Tévacuation et la destruction à la dynamite du 
chalutier. 

Prenons maintenant le récit anglais publié dans 
le Daily Express du 15 septembre et reproduit par 
le Journal du 16 du même mois : 

« Maintenant nous disposons de moyens pour 
« découvrir les sous-marins dès qu'ils ont pénétré 
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« dans certaines zones sur lesquelles la marine 
« anglaise garde le secret le plus absolu. 

« Il n'y a plus beaucoup de sous-marins alle- 
« mands à l'heure actuelle, nous ne cessons de les 
« couler, de les enfoncer, de les faire sauter. 

« ... Je me trouvais, il y a moins d'un mois, sur 
« la côte, lorsque je vis apparaître trois destroyers 
« à quatre ou cinq kilomètres de distance. 

« Deux d'entre eux s'avançaient de conserve, le 
« dernier les suivait. Il se trouvait sur une ligne 
« située à peu près au milieu de la distance sépa- 
« rant les premiers. 

« Tout à coup, le dernier destroyer fit comme un 
c( bond en avant. Les deux autres zigzaguèrent et 
« les canons firent feu. Puis les trois navires évo- 
« luèrent dans une série de mouvements précipités. 
« Les canons continuaient de tirer. 

« Bientôt le feu cessa : pendant une demi-heure 
« environ, les destroyers patrouillèrent sur les 
« lieux où venait de se dérouler cette scène étrange. 

« Puis ils s'éloignèrent... leur mission était 
(c accomplie. 

« Le lendemain, à la marée montante, la plage 
« était marquée de larges taches d'huile. » 

L'article du Daily Express, reproduit à des cen- 
taines de mille d'exemplaires, n'est certainement 
pas demeuré lettre morte pour la section allemande 
des renseignements. 

Celle-ci a dû remarquer : l"* Que nulle part Fau- 
teur ne parle du sous-marin allemand naviguant à 
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la surface^ bien qu'il décrive un lir rapide exécuté 
par trois destroyers. 

2° L'auteur, par contre^ décrit une vague de 
forme spéciale et bien connue qui dénonce le grand 
sous-marin ennemi. 

La conclusion s'impose d'elle-même : les Anglais 
possèdent Voùtis-torpille, 

En résumé, si les sous-marins allemands n'ont 
pas produit des résultats de toute nature plus dé- 
sastreux pour nous, cela tient à ce qu'au début des 
hostilités^ ils ont été en trop petit nombre, 28; et 
parmi eux encore, 12 étaient notoirement trop 
petits pour faire de bons bâtiments do haute mer. 

Au cours des hostilités, l'Allemagne a pu ter- 
miner 17 grands sous-marins qu'elle avait en cons- 
truction dans ses chantiers, tant pour elle que pour 
TAutrichej réquisitionner le petit bateau qu'elle 
devait livrer à la Norvège, et achever, de toutes 
pièces, une vingtaine environ de petits submer- 
sibles de 400 tonneaux. 

En somme, nos ennemis n'ont jamais disposé^ à 
la fois y de plus de trente ou quarante submersible s y 
y compris les bateaux autrichiens. 

Ces bateaux avec leurs énormes kiosques fixes et 
leurs gros périscopes, leurs grandes hélices débor- 
dantes avaient tout ce qail fallait pour se faire 
repérer de loin et s'accrocher dans les filets. 

Us manquaient, à cause du double 7noteur, un peu 
de vitesse à la surface ^ et beaucoup de vitesse sous 
teau. 



t 
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Cela n'a pas empêché qu'il a fallu mobiliser deux 
mille cinq cents chalutiers anglais, un nombre non 
publié de torpilleurs et de chalutiers français, 
pour détruire, en un an^ cinquante sous-marim 
ennemis, en admettant que ce dernier chiffre qui 
n^a jamais été confirmé officiellement par F Ami- 
rauté britannique puisse être accepté pour exact'. 

La disproportion apparaît flagrante entre les 
moyens employés et le résultat obtenu : Trois mille 
bâtiments de flottille, mis en mouvement pour 
détruire cinquante sous^marins en une année ! 

Or, ces cinquante sous-marins allemands ont, 
pendant le même temps, envoyé par le fonds dix 
bâtiments cuirassés alliés de 7.000 à 15.000 tonnes, 
le double de vieux croiseurs, canonnières, grands 
torpilleurs etc.. ; et enfin trois cent cinquante et 
un bâtiments de commerce alliés ou neutres, entre 



* Ce chiffre paraît exagéré. Les allemands ont avoué la perte 
de 43 submersibles, comme le prouve la dépêche suivante : 

Rome, 21 octobre. — Le gouvernement italien est en possession 
d'une protestation allemande contre TAnffleterre. Cette protesta- 
tion a été envoyée par l'Allemagne aux Etats neutres et un État 
neutre l'a communiquée à l'Italie. 

Dans cette note, l'Allemagne proteste contre l'emploi par l'An- 
gleterre d'un système de réseaux avec lequel elle capture les 
sous-marins en les coulant au fond de la mer. L'Allemagne pro- 
teste contre le système anglais d'envoyer de gros navires pour 
couler les sous-marins allemands. 

L'Allemagne avoue que 27 de ses sous-marins ont fini dans les 
réseaux anglais. 16 autres furent détruits avant l'adoption de ces 
réseaux à l'aide d'autres systèmes. 

L'Allemagne a donc perdu, de son propre aveu, depuis le com- 
mencement de la guerre, 43 sous-marins. 

Liberté du 22 octobre 1915. 
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le 20 octobre 1914 et le 31 juillet I9i3, d'après 
une liste chronologique et nominale, Irlïs soigneu- 
sement établie par la Rivista Afarùùma de juillet- 
août 491 ">, et publiée dans ses pages 110 à 120, 
D'autre part, comme de 1913 a 1914, 10qu12sous- 
marina neufs ont été armés (il n'y avait que 18 sous- 
marins allemands armés en 1913), que d'autres, au 
nombre d'une vingtaine au moins ont été achevés 
pendant la première année de guerre, les deux 
bataillons de soua-marins ont été vidés de leurs 
eiîeclifa instruits dès le mois de juin ou de juillet 
derniers. 

Veffectif du personnel n'a pu suivre le démiop- 
pemeni du matériel^ et ainsi s'expliquent les pé- 
riodes de rémittence dans l'activité de la guerre 
sous-marine. 

Quand un bateau rentrait intact au port, au lieu 
de le réapprovisionner et de le renvoyer de suite 
Ua mer avec un deuxième équipage frais, on devait 
faire reposer et le bateau et l'équipage rentrés de 
croisière. Cette façon d'agir paraît surtout avoir 
été mise en pratique depuis la fin de juin dernier. 

En somme, la grosse difficulté à vaincre pour 
combattre le submersible est Tignorance du lieu où 
i! se trouve, de sa direction, de sa vitesse; encore 
peut-il, une fois reconnu, se soustraire à son en- 
nemi en plongeant assez profondément. 

Cet ennemi doit donc posséder, avant tout, la 
supériorité de vitesse et, si possible, de manceuvre, 
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pour tomber sur le submersible sans lui laisser le 
temps de se reconnaître et de plonger. Avec sa 
vitesse de 30 nœuds et plus, le contre-torpilleur 
dispose de cet avantage à Tégard des meilleurs 
submersibles actuels, qui n'atteignent pas plus de 
20 nœuds , en marche à la surface. N'oublions 
pas qu'un destroyer, qu'un navire de guerre à 
vapeur, ne navigue jamais constamment toutes ses 
chaudières allumées. 

Il lui faut de vingt minutes à une demi-heure 
pour pousser ses feux et donner toute sa vitesse ; 
il suffit au submersible de deux ou trois minutes 
pour obtenir de ses Diesel leur plein rendement 
et prendre son allure maxima ; il peut, s'il le pré- 
fère, plonger en quatre minutes. Tel est Tétat 
actuel de la question. 

Mais, nous Favons écrit, le submersible de 27 
nœuds à la surface a été envisagé en France dès 
1913 ; les Américains en préparent un qui portera 
des canons de 100 millimètres. 

Réunissez ces deux éléments, et vous avez un 
bateau qui, à la surface, est devenu l'égal du contre- 
torpilleur à vapeur. N'avons-nous pas appris déjà, 
(journaux du 15 au 20 octobre 1915), que des sous- 
marins anglais classe E, le E^19, notamment^ en 
service dans la Baltique^ ont fait tête^ à plusieurs 
reprises, aux escadrilles allemandes lancées à leur 
poursuite^ leur ont fait céder le champ de bataille , 
en faisant sauter, en deux combats, deux et peut'- 
être trois contre-torpilleurs ennemis et en détrui-> 
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SÂNT, ES PLEIN JOUR, LE CROISEUR CUIRASSÉ «T PbïNZ 
Ad ALBERT », MALGRÉ SON ESCORTE ! 

De plus, le soua-marin conserve la faculté de 
plonger et d'échapper s'il se sent le plus faible» Sa 
construction va s'améliorer. Il rentrera tout ce qui 
fait saillie; son kiosque sera du modèle extensible, 
ses hélices seront disposées sous voûte.». La volute 
ne le dénoncera plus à la surface ; sa coque lisse et 
rigide coupera les fllets et passera sans peine au 
travers j une fois animée de la grande vitesse en 
plongée qui apparaît la nécessité d'aujourdMiuî, ot 
t]ui sera la réalité de demain. 

Quel adversaire comptez-vous lui opposer? 

Pour moi, je n'en vois aucun. 



L 
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CHAPITRE m 

LE ROLE DES FLOTTrLLES 
DANS LA GUERRE SUR MER 



Oïl a déploré le manque d'arLillorie lourde au 
début de la campagne. Malgré les efforts faits pour 
combler cette lacune, les journaux réclament au- 
jourd'hui, et l'opinion avec eux, « des canons, des 
munitions »» 

La presse aussi a reconnu le manque de bâti- 
ments légers dont notre marine souffre depuis onze 
mois de guerre. Nous n'avons, certes, rien décou- 
vert en signalant ce défaut de préparation. 

Mais si des efforts ont été faits de ce côté ausai 
pour réparer une erreur initiale, grosse de consé- 
quences pour la marine elle-même^ nous pensons 
qu'Qs ne sont pas suffisants, qu'on peut, par con- 
séquent qn'o?i doit aller plus loin dans cette voie, 

La marine n^est pas une armée à côté de TAr- 
mée, un état dans TEtat, ou, du moins, elle ne doit 
pas l'être. La marine est une arme qui doit agir 
en liaison avec les attires armes. Ce sont ces sortes 
d'actions qu'on appelle opérations combinées. 




X e^ possible ai 
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ROLE DES BATIMENTS DK FLOTTILLK 
IMNS LES GUERRES MOÛERHES 

Ce qu*n y a de plus exUaordînairr dans la BiLua- 
tion faite à notre marine par TinsufAsance de sa 
flottille, c'est que Técole qui, depuis 1903, régente 
despotique ment notre établissement naval se ré- 
clame hautement de la tradition et de Thistoire, 

L'ancienne monarchie a eu quantité de bâlimenta 
légers, corvettes, barqufs longues, bricks, goé- 
leltea et lougres ; l'Empire, sa flottille de Boulogne ; 
la Restauration et le rëgne de Louie-Philippe, leurs 
nombreux avisos à vapeur et à voiles; le second 
Empire, en créant les cuirasséa, n'a négligé ni les 
corvettes à hélice, ni les avisos, ni les canonnières 
qui furent alors très en faveur. 

Le programme du 23 novembre 1857, prepai^é 
par Ducos pendant la guerre de Crimée, mis au 
point peu après par lamiral ïlamelin, — dont le 
nom n'est pas celui d'un novateur féroce, ^ pré- 
voyait la construction de 30 corvettes et de CO avi- 
sos Parmi ceux-ci, 30 avisos de 2" classe sont des 
canonnières et les autres de petits croiseurs. 

Le programme de 1872, élaboré au lendemain 
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de nos désastres, sous le ministère Pothuau, fail 
une part non moins large aux bâliments de flottille 
et aux croiseurs légers ; 8 corvettes rapides (croi- 
seurs de 2* classe), 18 avisos de 1"" classe» 18 avi- 
sos de 2* classe (ces avisos sont de grandes canon- 
nières de mer), 32 canonnières proprement dites. 

Les défenseurs de la « doctrine de guerre » ont 
donc fait litière de la tradition. 

Voyons maintenant comment ils ont lu rhistoire» 

Celle-ci nous apprend qu'il n'y a pas eu, depuis 
soixante ans, une seule guerre où l'action décisive 
n'ait eu lieu près des côtes, où les bâtiments de 
flottille n'aient joué, dans le conflit, un rôle impor- 
tant et souvent capital. 

Prenons, par exemple, l'expédition d'Algérie, Le 
service de la flottille est incessant, 11 commence 
au débarquement de Sidi-Ferruch, où hSphynxei 
le Nageur appuient avec leurs canons la mise à 
terre du corps expéditionnaire* Les vapeurs portent 
les dépèches, rapatrient les malades, ravitaillent 
les colonnes le long des côtes et parfois même leur 
évitent un désastre comme à celle du général d'Ar- 
langes, lors de raffaire de la TafnaS Le bombar- 
dement de Saint-Jean d'Ulloa, ceux de Tanger et 
de Mogador sont effectués^ en grande partie, par 
des bâtiments de flottille. 

L'expédition du Mexique absorbe un nombre 



* Le mariûhal Canrûbert, par Germain Bapat, t. I, p. 241 et 
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considérable de canonnières et d'avisos à liélico — 
jusqu'à douze à un certain moment — pour main- 
tenir dans l'obéissance les villes marilimen déjà 
soumises, appuyer et ravitailler Tarmée quand elle 
opère près de l'embouchure des fleuves, surveiller 
les côtes contre les hypothétiques corsa iroa de Jua- 
rez et ceux plus réels de l'Oncle Sam> 

La conquête de Tlndo-Chine, du Tonkin, celle 
de Madagascar ne sont que des séries d'afFaires 
de flottilles car, dans les pays où les routes n'exis- 
tent qu'à l'état dépistes, sous les climats torridea, 
on emprunte, toutes les fois qu'on le peut, le che- 
min qui marche. Ce que l'Indo-Chîne et le Tonkin 
ont usé de canonnières est inimaginable. ., près de 
cent, rien qu'à notre connaissance. 

Mais ce n'est pas seulement dans les guerres 
coloniales que les bâtiments de flottille se sont 
montrés nécessaires. Les services rendus par les 
canonnières et les croiseurs légers du temps Fem* 
portent de beaucoup sur ceux de la flotte de haut 
bord pendant la guerre de Crimée, Nos pères se 
sont enthousiasmés des vaisseaux rapides à vapeur, 
type Napoléon^ des premières batteries cuirassées 
Congrève^ Lave et Tonnante. 

Le bombardement des forts de Sébastopol par la 
flotte de ligne, le 17 octobre 1854, a été complè- 
ieraent infructueux; celui de Kinburn par les bat- 
teries flottantes, un an après, n'a fait que réduire 
une forteresse médiocre dont l'existence ne nous 
gônail guère. C'est un geste et rien de plus, A côté 




im> DHEADPfOUGHT OU SUBHEfiSIBLE? 

de cela, voici ce qu'ont fait les flottilles. D'abord, 
nos corvetlea à hélice, Bolland^ Primaugnet^ Caton, 
Çhaptal, sont sans cesse à la mer, renseignant sur 
les mouvements de lennemi, portant des dépêches, , 
appuyant les expéditions des canonnières. Celles-ci ' 
prennent part aux bombardements salennelB de 
St'ibaatopol et à celui de Kinhurn, font la police i 
de la mer Noire, soutiennent, avec les corveUes, i 
lii diviâion Bosquet au passage de TAlmaj aidt^nt 1 
au débarquement des troupes à Ëupatoria, — une 
belle opération* bien conçue et bien conduite^ — J 
purgent la mer d'Azow des transporta de ravitail* ' 
lement de Tarmée russe, bouleversent léni-Ealeh 
et Kertch, détruisent tous les postes fortifiés jus- 
qu*à Arabat Jusqu'à l'extrémité de la flèche. Enfin, 
dans la Baltique, ce sont elles seules, ou à peu près* 
qui viennent à bout de ruiner le corps de place de 
Swiborg et de couler ou d'avarier les bâtiments 
qu il contient. Nous avons employé à cette dernière 
besogne deux avisos à hélice^ cinq grandes canon 
niferes armées de deux canons de 50 (!9 cm,), trois 
petites portant une seule pièce de ce cahbre, toutes 
a hélice également, enfin cinq bombardes à voiles 
ayant chacune un mortier à plaque de 32 centi- 
mètres. Ainsi, trente ans av^nt Gabriel Charmes, 
une Ilot tille française réalisait la divisioji du travail 
dans la guerre maritime et en obtenait ce splen- 
dide résultat. 

Nous arrivons à la g-uerre d'Italie. Le 24 mai 1 830, 
Napoléon III, qui prévoit Tattaque du quadj ilatère 
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lombard, écrit au ministre de la Marine pour lui 
demander « s'il serait possible d'avoir, très promp- 
tement^ deux batteries flottantes pour les fleuves, 
portant seulement, à Tavant, un canon de 12 rayé, 
ne tirant qu'un mètre d'eau, n'ayant au maximum 
que 24 mètres de longueur et protégées par un 
bJindage en fer contre le canon de campagne »» 

Dupuy de Lôme se met à l'œuvre et trace le 
plan en quarante*huit heures ; dès le regu de Tordre 
démise sur cales, M. Verlacque, directeur des chan- 
tiers de la Seyne, jette 300 ouvriers sur les tra- 
vaux; M. Lecointre, directeur de Tatelier des 
machines de la même Société, à Menpenti, fait 
commencer la transformation d'appareils à vapeur 
en cours d'achèvement et destinés à d'autres na- 
vû'es; les plaques de blindage sont livrées sans un 
jour de retard par les usines Petin et G au de l, si 
bien que, le 7 juillet, la batterie n"* 1, démontée par 
tranches, emballée en caisses, est embarquée sur 
le Cacique et transportée à Gênes. Cette batterie, 
de 142 tonneaux, a été terminée en 37 jours. La 
signature de l'armistice de ViUafranca empêcha 
d'utiliser les batteries de 18S9 sur le lac de Garde. 

Deux ans à peine se sont écoulés et nous arri- 
vons à la guerre de Sécession. Les Etats du Nord 
possèdent quelques frégates et corvettes en bois ; 
ceux du Sud n*ont aucune marine. Des deux cOtés 
l'on se met au travail, l'on improvise des canon- 
nières, de petits cuirassés avec des vapeurs de 
commerce, les ferry boats du Mississipi, Tôles de 
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chaudières rivées les unes sur les autres, rails de 
chemin de fer superposés et croisés, balles de 
coton, de foin même, constituent les blindages. 
Les nordistes fabriquent les premiers monitors, 
dont la plupart ne dépassent pas 1.000 tonnes et 
sont, par conséquent, des bâtiments de flottilles. 
C'est avec ces canonnières blindées que Buchanan 
défendra la rivière James et la Nouvelle-Orléans, 
avec ces monitors, ces canonnières et ces corvettes 
en bois que Ferragut forcera les passes de Mobile, 
Porter celles de Vicksburg sur le Mississipi. 

Cette guerre et celle du Paraguay, qui va com- 
mencer peu d'années après la guerre civile améri- 
caine, offrent le plus bel exemple de coopération 
des armées et des flottes. 

Mais bientôt il faudra nous défendre nous-mêmes 
contre rinvasion allemande. Dès 1864, Chasseloup* 
Laubat prévoit la guerre avec la Prusse, il fait 
construire six nouvelles batteries fluviales, à case- 
mate, et prescrit d'améliorer leurs cinq aînées de 
1859, pour opérer en liaison avec l'armée sur le 
Rhin. A la fin de son ministère, il ordonne la mise 
en chantiers des béliers Taureau (1864), Cer- 
bère ^ etc. (1865), et enlève, à coups de millions, à 
la Prusse qui voulait les avoir, VOnondaga et le 
DunderberÇy superbes monitors américains à faible 
tirant d'eau, très puissamment armés et propres 
aux opérations dans la Baltique et la mer du Nord. 
L'incurie de son successeur ne permet pas à ces 
préparatifs de porter les fruits qu'on en attendait. 
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Si la batterie n^ 3 ne parvint pas à Strasbourg à 
temps pour être remontée et opérer sur le Rhin, 
du moins servit-elle à la défense de Parisj en même 
temps que les autres batteries de 1859 quon y 
avait expédiées de TonIon\ ainsi que la canon* 
nière Farcy, chaloupe à vapeur de 44 tonneaux, 
qui portait une pièce de 24, pesant, avec ses aeces- 
âoireSj plus du liers de son déplacement. 

Dans la guerre turco-russe de 1877-78, les moni- 
tors turcs génèrent bien souvent les opérations de 
Tarmée de nos futurs alliés sur le Danube. Aussi 
ces derniers s'efforcèrent-ils de détruire les petits 
cuirassés ottomans à coups de torpilles, et c'est à 
Batoum et à Soulina que Makharoff commença de 
s'illustrer comme chef de la flottille russe. 

Nous trouvons encore des canonnières françaises 
en grand nombre, lors de notre occupation de la 
Tunisie, à Tafiaire de Gabfcs {24 juillet 1881) et au 
bombardement de S fax. 

Les bâtiments de flottille japonais prennent une 
part des plus efl'ectives aux opérations de Wheï-haï- 
Wheïen 1896. 

Si, dans la guerre hispano-américaine de 1898j 
les canonnières de Montoyo se firent détruire k 
ManiUe^ cela tint à leur absence complète de pré- 
paration et à leur manque de grosses pièces. Mais 
Mahan lui-même avoue les inquiétudes que lui cau- 
saient les canonnières espagnoles en station à 

' Paul DislÈre, la Manne cuiroêsé^. 
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Cuba S dont leurs commandants ne surent pas tirer 
parti. 

Nous arrivons enfin à la guerre russo-japonaise, 
où il n'est pas de service qu'on n'ait demandé aux 
contre-torpilleurs, si ce n'est peut-être de faire 
régulièrement leur métier. 

Tour à tour bâtiments de grand'garde, éclaireurs, 
dragueurs ou poseurs de mines, estafettes, canon- 
nières, ils s'acquittent, en général avec succès, de 
tous ces emplois, et d'autres encore, comme nous 
le montre complaisamment M. le capitaine de fré- 
gate Geynet dans sa belle étude sur le Contre^ 
torpilleur, d'après les enseignements de la guerre 
russo-japonaise, publiée par la Revue maritime en 
1912. 



* La Guerre sur ^ner et ses leçons, traduction de Diesbacb, 




ir 



ÉTAT DE LA QUESTION AVANT L'OUVERTURE 
ÛE3 UOSTILITÉS 

Depuis 1905, les esprits sérieux senlent inéviLable 
la ^erre avec l'Aile magne. La marine aurait dû 
reprendre les travaux de nos devanciers, voir ce 
qu'ils ont réclamé dans les années qui ont immé- 
diatement suivi la guerre avec laPruss 9 Les docu- 
ments ne manquent pas à qui connaît un peu iîa 
bibliographie navale*, et voici ce que demandaient 
ceux qui ont passé ce rude hiver de 1870 âur les 
eaux de la Baltique et de la mer du Nord. 

D'abord, le capitaine de vaisseau Grivel, capi- 
taine de pavillon de Bouët Willaumez sur la Sur- 
veillance. Il réclame, pour opérer contre TAUe- 
mag^ne, ce qu'il appelle une /lotie de siège^ 
cW-à-dîre des batteries flottantes et des mo ni tors, 
etsurtoutîme flottille de canonnières à tirants <feau 
graduée. 

Abl s'il ft'agit de compromettre dans une opération 
iouiQm^{Ëic) un bâtiment qui coûte plusieun mitlioni 

* Voir lôfi Ancêtres du bateau-canon, par ranUup. Artîcîti 
lïMjU^fi par la Marine françam^ en 1903, pp, 4i« «t SOi. 
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et qui a à bord plusieurs centaines d'hommes, il se 
passera un phénomène bien simple, le commandant 
en chef hésitera et le plus souvent n'attaquera pas ; si, 
au contraire, vous donnez à ce même amiral des 
canonnières, des bateaux- torpilles, montés par de bons 
pilotes, par des officiers jeunes et entreprenants, vous 
lui permettrez de tenter les coups les plus audacieux*. 

M. Félix Julien^ officier de choix de Tamiral 
Bouët, ne s'exprime guère autrement dans son 
petit volume F Amiral Bouët Willaumez et Cexpé- 
dition de la Baltique; il déclare, pages 107 et 128 : 

Dans la Baltique, la côte est garnie de dangers. Ces 
mers intérieures sont semées de bas-fonds ; partout des 
terres basses, souvent même au-dessous du niveau de 
la mer... pas de points de repère pour guider les 
navires... Telles sont les conditions nautiques qui s'of- 
frent à l'escadre de l'amiral Bouët, escadre de haute 
mer, de haute lutte, compacte et homogène, rapide et 
créée à grands frais, pour battre l'ennemi, mais com- 
posée de lourds cuirassés, ne pouvant se mouvoir que 
dans les eaux profondes. 

Il en est dont la quille plonge jusqu'à 10 mètres. 

Retenus loin des côtes, colosses impuissants, ils 
sont paralysés par V excès de leur force. Les monitars 
prussiens, les avisos rapides les affrontent sans crainte 
et nous n'en avons pas un capable de lutter.,. 

Si les deux amiraux Penaud et Dundas purent, tout 
à leur aise, et pendant quarante-cinq heures, bom- 
barder à 2.500 mètres le port de Swiborg c'est qu'ils 
avaient en grand nombre des canonnières armées de 

* No8 nouveatiûs navires, leur armement, leur rôle maritime et 
militaire, par le baron Grivel, capitaine de vaisseau. Pwis, 
Arlhus Bertrand et Dumaine, 4874; p. 77 et suiv. 
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pièces de SO (19 cm) et des bombardes poHaM des 
mortiers de 32 centimètres- Si le ministre Rigault de 
Genouilly avait fait pour les flottes de 70 ce que, 
quiïiïe ans auparavant, Ducos fit pour les siennes, 
Tamiral Bou^t se serait fait un jeu» une véritable fête, 
de bombarder tous les Swiborg prussiens. 

Quel est Tofficier intelligent de la marine anglaise 

ou de la nôtre, qui maintenant no prendrait ces 
paroles à son compte ? 

René de Pont-Jeat, un autre témoin de cette 
triste campagne, qui fut embarqué comme enseigne 
aimiiaire sur la Surceillante, ne donne pas une 
note différente dans sa brochure, Les escadres fran- 
çaises dans la Baltique et la mer du NordK 

Il aurait fallu, pour opérer contre Kiel et les autres 
points importants de la côte, des chaloupes canon- 
nières, des batteries flottantes et des troupes; or on 
sait qu'il [ramiral Bouët] manquait de tous ces moyens 
d^action . 

Le capitaine de vaisseau ^ depuis vice-amiral 
Layrle, reconnaît 

qu une guerre d'escarmouches, de surprises, la capture 
de canonnières (prussiennes), la destruction d ouvrages 
établis à l'embouchure des canaux, leBlÈvement des 
postes ou des batteries sur le littoral des lies... exigent 
l'emploi de petits navires, canonnières, monitors, ô;7ew 
prèsinutiles en temps de paix (sic). 

* Réunissant une série d*ai'Uclos parus dans lo Mûniievr uni- 
a^rsel, cette brochure a été édUée chez Hachette, en 1871. 
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Oh que voilà bien Tesprit de la vieille marine ! A 
quoi bon construire des bâtiments de guerre qui ne 
sont utiles qu'en temps de guerre ? 

Nous qui possédions encore pas mal de batteries 
flottantes cuirassées, quatre monitors ou bélier», 
les canonnières à deux hélices type Gladiateur, 
armées sur Tavant d'un canon de 19 centimëtres, 
les corvettes rapides Chateaurenault, Infemety 
Sané^ nombre d'avisos à hélice, peut-»ètre n'étions- 
nous pas si dépourvus que Fa dit l'amiral Layrle. 
Hélas ! nous avions pour ministre un marin^ brave 
sans doute, mais bohème, vaniteux et nullement 
organisateur, qui ne sut même pas utiliser le maté- 
riel préparé par son devancier. 

Le coût des cuirassés, qu'on citait avec ostenta- 
tion, impressionnait déjà les commandants en 
chef. 

Eh ! mon cher, répondait l'amiral Fourichon à 
M. Etienne Lamy lui demandant pourquoi son escadre 
du Nord n'avait pas été plus allante, vous en parlez 
bien à votre aise. Je vous assure que lorsqu'on est res- 
ponsable devant la France de bateaux qui ont coûté 
huit à dix millions et qui portent chacun 600 hommes; 
quand il s'agit de. les risquer sur les torpilles... on y 
regarde à deux fois *. 



^ G«U» &n«cdoU nous & été cft&tée pat M. Paol Foolla qui soc^ 
céda, comme secrétaire de l'amkal Àub*, à Gabriel Cbaimët. don 
dernier ouvrage, Guerre et Marine, essai sur l'unité de la défense 
nationale, contient quantité de prophéties vérifiées par Texpé* 
rience de la guerre, telles que celles éur la puissance d'attaque 
des submersibles è grand rayon d'action (p. 233 et suir.), etc. 



^ 
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Les leçons de Ja guerre de 1870 n'ont cependant 
pas été perdues pour nous, au moins pendant les 
premières années qui Tout suivie. Nous avons pos- 
sédé, avec les gardes- côtes Tonnerre, Vengevr^ etr., 
(le deux tirants d'eau difTétents, les canonni^^ea 
cuirassées classes Pklégéion t^t Grenade, la flotte 
de siège, réclamée par Tamiral Grivel ; nous avons 
eu aussi des croiseurs légers, des avisos, des 
canonnières de deux classes, des chaloupes canon- 
nières en grand nombre... Mais on a voulu faire 
naviguer les monitors en escadre et, bien entendu, 
\h s'y sont montrés piteux et inconfortables ^ ; les 
croiseurs et les canonniÈ^res construits en bois ont 
élémangésendixans parles campagnes du Tonkiri 
et de Madagascar, si bien qu'en 1895 il ne restait 
plus rien de la flottille, et pas grand'chose de la 
Ibltc de siège primitive. 

Débarrassons-nous d'abord de celle-ci Un seul 
essai relativement récent a été fait pour la rem- 

* H En somme, ces bâUments ont une vitesse éga-te à ooe navires 
rt'estadre, des qualités giratoire a très aupérieurcH, une cuïrai^ee 
plus épaiaâe, nnû aï-tillede mieui protégée. Ha ont un déptace- 
meat beauconp plus faible et coulent moitié raoirvs. Un combat 
EEtre en\ et nos cuirasBés de haut bord, è. ru.ïception de VAmirah 
Duperré el de la Dévastation, et encore n* est-ce pas aûr^ se tor- 
lûinefait Irès cerlaïnemenl à leur avantage. 

D En rev^anche, ils naviguent moioa bien. L^erreur que Ton 
commet c'est de iea associer à la fortune, de les comparer à des 
Mtimenls auxquels ils ne sont en rien comparables. Ce rappro- 
chement ne leur paraît pas favorable. La raison en est fort simple, 
e'tai parce que leurs qualités sont surtout des qualités de combat 
€i que l'on ne combat pas. ï> 

(jongeard, ta Marine de tjuerre, 3on passée son avenir, p. 43. 
Paris, Bepger-Levrauit. 1884. 
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placer^ c'est celui du HenrùIV, petit cuirassé de 
8.000 tonnes construit spécialement pour naviguer 
sur les bas-fonds de la mer du Nord et de la Bal- 
tique, en un mot pour attaquer l'Allemagne jusque 
dans Testuaire de ses fleuves. 

Mettre sur une coque basse de monitor, à tirant 
d'eau réduit, cuirassée contre le canon et même, 
intérieurement, contre la torpille, pourvue d'une 
tranche cellulaire complète, d'un cloisonnement 
poussé très loin, des machines puissantes ; la sur- 
monter de l'appareil militaire, gros canons en tou- 
relles, réduit pour l'artillerie moyenne; défendre 
Tavant par une superstructure élevée et légèrement 
blindée ; lui donner beaucoup de charbon pour 
tenir longtemps en mer, tel est le Henri-IV, réalisé 
par M. Bertin, membre de l'Institut, ex-directeur 
de la section technique du ministère de la Marine. 
Le Henri'IV a été vivement critiqué. Peut-être à 
l'excès. L'idée dont il procède est juste, et l'un de 
ses premiers commandants, M. le capitaine de 
vaisseau Lephay, nous disait avec raison en 1905 : 

Que lui reproche-t-on à mon pauvre HenrUIV^W 
est bien protégé et file 17n««<**,8, ses deux canons de 27 
sont d'excellentes pièces maniables, avec lesquelles je 
tire deux coups et demi sinon trois par minute. Les 
305 du Gaulois n*en font pas autant. 

Mon prédécesseur s'est plaint que le bateau gouverne 
mal et ne navigue pas bien. Mais a-t-il eu le temps de 
rétudier? Moi, j'arrive parfaitement à le manœuvrer et 
à le tenir en bonne route. Mon Henri-IVeL 400 tonnes 
de disponible* Citez-moi donc un autre cuirassé français 
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qui, seulement, ne soit pas en surcharge? Avec ces 
400 tonneg on aurait pu lui donner quatre canons 
de 37 au lieu de 2... Mais tel quel, si notis avons la 
guerre (nous étions en pleine atïaire maro^^aine, avant 
Algésiras), mon bateau renrlra contre rAllemas^ne des 
s&rvicea inËOupçonnéa. Je rae charge rie le faire passer 
un peu partout où Ton ne noua attendra pas... 

Quand la guerre a éclaté, le Benri-IV Blationnaît 
à Bizerte ; ce qui restait de nos gardes-côtes était 
dégarnie à Toulon et à Rochefort; enfin nos der- 
niferes eanonnieres cuirassées achevaient de s'ef- 
friter, mangées par la rouille, dans la rivière de 
Saïgon. 

Avions-nous, pour remplacer avantageusement 
le Henri- iV^ des bâtiments légers, bâte aux- canons, 
avisos-morliers^ armés de pièces de gros calibre, 
oUj à défaut, de canons de 14 ou de 16 î 

Nous allions en aooir deux, dans tin an, et nous 
ne les construisions pas comme canonnières. Nous 
revenions au bateau-canon, par la force logique 
des choses de la guerre, malgré nous. 

Et nous avons de la chance que les Allemands 
ne nous aient pas devancés, qu*ils n'aient pas créé 
i^avisQ-mortier inventé par des Français, comme ils 
ont fait le submersible autonome, après le Narval 
de Laubeuf, et trente-six croiaeura légers armés de 
pièces de iOSmillirnètreSj après nolveForùin conçu 
par Gougeard en 188i ' et construit en 1887, sur 

* La marine de guerre^ ^on pa$sér son avenir ^ par Gougeard. 
T'aria, Berger-Lcvrault, 1R84. 
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les ordres de l'amiral Aube, par M. de Bussy. 
C'est, en effet, à la même époque, exactement en 
1885, que Gabriel Charmes décrit, dans sa Réforme 
de la marine^ le premier bateau-canon ; en 1886 
que l'amiral Aube le fait exécuter par la société de 
la Seyne et lui donne le nom de son secrétaire et 
ami qui vient de mourir. Poussant à Textrême le 
principe de la protection par la vitesse et les petites 
dimensions, le Gabriel-Charmes est un torpilleur 
de 20 nœuds et 600 chevaux qui n'a que 41 mètres 
de long et ne déplace que 80 tonnes. Son arme- 
ment est composé d'une seule pièce de 14 centi- 
mètres, modèle 1881. Comme Ta dit M. Legrand, 
le Gabriel-Charmes a deux malchances, la première, 
de posséder une pièce modèle 1881 dont la ferme- 
ture est défectueuse et a produit des accidents, la 
seconde : « C'est qu'on n'avait pas encore d'idées 
précises dans la marine sur la façon de régler un 
tir. On en était encore à ceci : du moment qu'on 
attrape le but, c'est qu'on tire bien ; si on ne le 
touche pas, c'est que le tir ne vaut rien ». Il en 
avait une troisième, de s'appeler le Gabriel-Charmes. 
Commandé par le lieutenant de vaisseau Campion, 
gendre de l'amiral Aube, le Gabriel-Charmes se 
révéla bon bateau de mer. Mais ses tirs passèrent 
pour déplorables. On lui reprocha de n'avoir pu 
atteindre, à 1.000 mètres, l'îlot Seraignet (S.-E. de 
PorqueroUes de 200 mètres de long sur 15 de large). 
Cependant, à 7.000 mètres, le bateau-canon par^ 
vint à encadrer un but de 300 sur 400 mètres, ce 
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qui était suflisant pour bombarder une ville ou un 
arsenal. 

Le 30 mai 1887, M, Barbey succède, rue Royale, 
à raniiral Aube. Dès lors, la carrifere du Gabriel- 
Charmes ^si finie. On lui enlbve son canon de 14, 
I et sans même remplacer cette piëce par autre chose 
k qu'une hampe porte-torpilleâ; on relègue le pauvre 
I Gahriel-Charmes au fond du port de Toulon, d'où 
'on ne Textraira dix ans plus tard que pour en 

une école de diauSe. 
Les disciples de l*amirai Aube ne se tinrent pas 
lûur battus. Ils alléguèrent, avec raison, qu'aune 
tanonnière spéciale, extra-rapide, il fallait un canon 
ialj proposèrent une pièce à tir ceurbe et fini- 
rent par préconiser le canon de 155 de la guerre^ 
ken attendant une arme de plus gros calibre ^ 
' Cet appel fut entendu de M^ Edouard Lockroy 
qui s'était constitué leur protecteur, et qui voulut 
tenter la réalisation de V aviso-mortier. Il choisit 
Ipour son essai la Dr€Lgonne^ aviso-torpilleur de 
3dO tonneaux j du type Bombe ^ que Gabriel Charmes 
avait pris pour prototype do sa canonnière de 
14 centimètres. 
hd^ Dragonne reçut donc un canon de 135 delà 
sur affût de batterie mobile Peigné, et ses 
expériences commencèrent en 1896, avec des obus 
katés de sable. Malgré des roulis de 18 à 20*' et 

* Oommandant Z. et H. Montéchant (Paul FodUr et cofnmaa- 
' ^aot Vignot^ Essai de stratégie navale^ les gutrrcs navales de 
' (temûîn, Paris, Berger- LeiTEiilt, 
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rincUnaisonde tourillonaqui en résultait, on obi 
en novembrtî 1896^ 21 coups au but sur 28 lire 
2.300 mètres, soil 7îi p. 100. Les obus lestéâ c 
lurent le Panama^ vieux transport qui servait 
but, au cours d'un tir de nuit. L'effet moral 
énorme dans la marine et dans la presse. Mai 
indisposa le ministre qui n'était déjà j 
M. Lockroy *. L'école de canonnage fut chargée 
faire répéter les expériences de Faviso-mortier, 
lui fit tirer de SOO à 2.000 mètres, par grosse ] 
et roulia de 30'% sur un but reprémenié par un p^ 
ion ffiOHii' sar une bouée y et le lir fui saiisfaist 
plus facile qne celui des 4" milUinèires quon \ 
cuta par la suite ^ 

Devant ce succès — car il fallait tuer la J 
gonne, ou plutôt l'aviso-mortier — on la fil n 
guer eo escadre, où elle fut cependant recon 
être un contre-torpilleur passable et une excell 
canonnière pour Tattaque des forliûcations, N^ 
moins, sa provision d'obus de 1S5 cédés pa 
g:uerre étant épuisée, Tescadi'e reçut Tordre de 
voyer la Dragonm à Tarsenal, pour débarquer 
canon et la remettre dans son état primitif, 
moment même où Tartillerie achevait l'étude d 
ligne de mire indépendante et d'un pointage sp^ 
pour le canon de raviso-mortier* 




J Lire, dans la Marine française de i898, rarLîcle de M 
seigtie de vaisseau J. Lejn-and, ancieD officier canonnier et a 
de la Dragunm : Le àalaati-canon êi les e^J^périences de l^ 
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I 6 8on programme, de- 
50 nœuds, d'un dépla- 

iuflqu'à 1.000 tonnes*, 
41 Duboc, réclamer ce 
^-uae période de roulis 
quilles latérales ». La 
ier 1896. L'avènement 
trop d'habitudes, peut- 

^ fameuse guerre russo- 
Je dreadnought, allait 
Her. 

dont nous avons déjà 

qu'il n'est pour ainsi 

rre où le grand contre- 

[sable. Poseur de mines 

opérant contre la terre, 

e, commerce destroyer, 

u d'escorte des cuirassés 

s des torpilleurs sous- 

ontriô-torpilleur est tout 

ébut de la campagne dans 

(3, celles, toutes récentes, 

et surtout italienne dans 

russe dans la mer Noire, 

iTnent combien ces vues 



^deux coûtre-torpilleurs français qui 
[fth, base de sons-marins allemands. 
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Mais le torpilleur a grandi, il a désormais les os 
durs et il grandira enf^ore jusqu'à 1.200, peut-être 
1.800 tonnes. Les canons russes et japonais de 
76 millimètres sont reconnus insufBsants, dès 1904, 
contre les contre -torpilleurs de 3S0 tonneaux 
d'alors; le commandant Geynet réclame donc une 
pièce plus forte ; notice 100 millimètres et celui des 
Anglais sont un progrès; le 12 centimètres des 
Indomùo italiens est déjà mieux; mais ce quil 
faut c'est un 155 de la guerre ou au moins un 
14 centimètres marine^ qui lancera un projectile 
de 35 a 40 kilos, avec une charge d'explosif puis- 
sant de 12 kilos. Comme le contre -torpilleur agit 
de près contre ses con génères ^ on peut avoir une 
pièce courte — donc légère — de 23 calibres, 
par exemple tirant sous de grands angles au besoin, 
à la vitesse initiale de 500 mètres environ. 

Qu^est ceci, sinon la canonnière de 14 centi- 
mètres de Gabriel Charmes ou, plus exactement, 
Taviso-morlier? 

L'appel du comman dan t Gejiie t allait être en tendu, 
car le Yacht du 14 avril 1914 publie l'inforniation 
suivante : 

D*aprës les prévisions du budget de 1915, en prépa* 
ration, Tarsenal de Rochcfort va recevoir la commande 
de deux contre-torpilleurs d'environ 1.200 tonneaux.,. 

Ils seront d un type nouveau dans notre marine, 
portant deux ou trois pièces de 14 centimètres, type 
léger, à 500 mètres seulement de vitesse initiale. Il a 
été reconnu, en effet, par toutes les expériences faites 
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en FraDce et à l'étranger, que les pièces au- dessous 
du calibre de 10 centimètres sont in suffi sautes pour 
arrêter les contre-torpilleurs d*aujourd'hui. T*e 10 cen- 
timètres charge de mélioite est assez satisfaisant, 
mais le 14 ceutimMrea sera encore meilleur et il repré- 
sente comme projectile la limite de ce qu*uii homme 
robuste peut manier sans trop de fatigue, étant donné 
la rapidité dii tir qui peut dépasser 10 coups k la 
minute. Le projectile de 14 centimètres, chargé en 
mélinite, qui armera ces contre- torpilleurs^ pèsera 
36 kilos. 




m 

LE DËBEOUILLÀGE 

En somma, avant l'ouverture des hostilités, 
nos alliés anglais, lieureusement, possédai 
44 croiseurs légers, dont i 6 cuirassés et très rapi 
encore en construction, 159 contre-torpilleurs p 
tant des canons de 102 (dont 16 en achèveraei 
nous n'avions, nous» qu'un seul croiseur léger 
Jurien-de-la-Gramère, et seulement IK torpille 
d'escadre armés de canons de 100 aiillimètj 
encore 3 d'entre eux étaient-ils inachevés. 

Nos alliés, pas plus que nouSj ne disposaieni 
monitors ou de canonnières de rivière puissai 
et à faible tirant d'eau, analogues à celles 
TAutriche entretient sur le Danube et qui ont 
tant de mal aux Serbes. 

Quant aux Allemands, s'ils ont construit 36 h 
croiseurs légers, ils ont complètement dérailh 
fait de bâtiments de Hottille de surface ^ en se 
(jant à millions perdus dans la construction 
grands torpilleurs purs portant beaucoup de 
pilles et très peu d'artillerie. Les derniers se 
commencés à partir de 1907, ont du 88 millimët 
les autres ne présentent que des canons de 50 
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limètres. Ces deux pièces sont, du reste, bien infé-» 
rieures aux 102 et aux 100 anglais et français : 
aussi les torpilleurs allemands sont-ils battus en 
toute rencontre. 

Dès le mois daoût 1914, il fallut songer à la 
défense de Paris ; à défaut des petites batteries de 
1864, on arma des remorqueurs de la Seine d*un 
ou deux canons légers et on les baptisa canonnières. 

Il fallut, en septembre et octobre, appuyer Tar- 
mée alliée sur la côte belge , vers Os tende, puis 
Nieuport, — et nous ne disposions pas de garde- 
cètes. Heureusement qu'au début des hostilités, 
notre marine avait, -^une fois n'est pas coutume — 
fait preuve de décision. 

Il existait, à Nantes, quatre excellents contre- 
torpilleurs construits sur plans Laubeuf par Dela- 
hrosse et Fouché pour le gouvernement argentin, 
qui chicanait à propos de quelques dixièmes de 
nœuds de vitesse et n'en prenait pas livraison. Les 
quatre Mendoza furent achetés, modifiés, renom- 
més Aventurier, Opiniâtre, Intrépide, Téméraire, 
confiés à d'excellents officiers que notre direction 
du personnel choisit parmi les plus jeunes et les 
plus allants. Bref, avec leur déplacement de 
1.000 tonnes, leur vitesse de plus de 31 nœuds, 
leurs quatre canons anglais de 102 millimètres, 
ces bateaux sont les meilleurs de notre flottille. 
V/niréptde et V Aventurier, avec le Francis-Garnier 
et le Dunais^ ont opéré, à la fin de Tan dernier, 
sur les côtes belges avec les monitors et les contre- 
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lor[>illeura brilanniqueSj sous les ordres de PamU 
rai Horace L.-A. Hood. 

Car les Anglais ont trouvé deB monitors. Le 
gouvernement brésilien avait on chantiers, cheE 
Armstrong, 3 de cea monitors de riviÈ;re : Javary^ 
Solimoës et Madeini^ de 1.200 tonnes, calant moins 
d'un jDÎilre et denii^ arm<5s de deux pièces de 
15 centimètres et de deux de 12 centimètres* 
Réquisitionnés^ ils ont reçu les noms de Meney* 
Severn et Humber et ont été envoyés aussitôt 
devant Nieuport^ avec des contre-torpilleurs et 
une ou deux vieilles corvettes Wydfire^ Myrmidùu^ 
Fateon, Brillant^ B/jnaldo... Mais, faute d'avisQ- 
uj ortie r ou de monitor armé de pièces de gros 
calibre (22 centimètres et au-dessus), on a dd 
ilésigner Je cuirassé Vénérable pour appuyer la 
flûttitle de ses 30,5* 

C'est que les deux monitors norvégiens^ égale- 
ment en construction chez Armstrong, Nidaros et 
Bjorwin, et achetés aussi par l'Amirauté n'étaient 
pas prêts alors. Ces deux gardes*côtes de moins 
de 5<000 tonnes et de 5 mètres de tirant d'eau, 
cuirassés a 20 centlmëtresj armés de 2 canons 
de 24 et de 4 de 13, eussent rendu bien des ser- 
vices, en s*approchant plus prës des côtes que ne 
font les cuirassés calant 8 mètres. 

En (in TA ngle terre a requis tous les contre-tor- 
pilleurs disponibles dans ses cbantîers privés, et 
parmi ceux-ci les quatre chiliens de 4*600 tonnes et 
6 canons de 102, Goni et Simpson, Heùolledo et 



LK ROLE DES FLOTTILLES DANS LA Gt'ERBE SUR MER Hi 

River y aujourd'hui Broke, Faulkner, Bot ha et 
Tipperan/. 

Aprfes Téchec du forcement des Dardanelles, 
le 18 mars, nous nous sommes décidés à débar- 
quer des troupes.,. Mais nous manquions de clia- 
lands et d'embarcations à fonds plats. Il a fallu en 
construire, en réquisitionner, s'en procurer à tout 
prix. 

Plus prévoyants, les Allemands avaient fait 
commencer dès le mois d'août, peut-Ctre avant, 
aux chantiers Howaldt et Germania, trente cha- 
lands automobiles cuirassés ^ capables de filer 
SnœudsetpouvanttransporLerchacun 300 hommes j 
à Tabri de leur pont recouvert d'un double plate- 
iage d'acier \ Ces chalands étaient destinés, paraît- 
il, a un débarquement en Angleterre» Ils ont dû 
être utilisés à l'expédition de Liban. 

EnGn, nous avons formé des flottilles de chalu- 
tiers *, ayant comme divisionnaires des petits 

* Rivi^ia Marittima diî décombre 1914. 

' Nos ftlUoH les ÂnjHflaia ont fait mieux. Voici le résumé M 
renseigDements précieux que nous trouvons dans le Malin du 
SB août et dans le Jaunial du i septembre 1915 mr U rêU dts 
mùfiitors anglais en Orient. 

Sous ce litre, une correspond a ne a datée de Seddul Bahr, 1 b août, 
et adressée au Matin expose ce qui suit ; 

R iJne des plus curieuses, ou, tout au moins, dr s plus inatten- 
fl dues conséquences de la guerre d'Orient a été de pr&uvtr, 
n d'uTie fuçon évidenle^ l'in$uf/ïAani^e de nos cuirriesés pour enire^ 
c prendre une guerre offensive, &yfHoui quand il s'afjil de forceT" 
fl un délroil aussi puissamment fortifié que celui des Dardanelles. 
» Pourquoi ne pas l' avouer f les plus belles umlén des escadres 
^ï franco-anglaises ont été tenues en échec par deux sous-inarim 
(i ailemandit. Chacun a encort? présents à la roéinmr*e les torpil- 
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paqueboU rapide! de la Manche^ comme celle 
avouée au Journal Officiel^ que conduit le Ver don. 
Ces floUilles sont, on le proclame aujourd'hui, des- 
tinécR à détruire les BOUs-marins, 

Nos alliés ont même construit dans ce but de 
grosses vedettes à pétrole, d'environ 15 mëtres de 

a Iftgea auccesaifs du Triumpk et du Majeslic. Ce n'est qu^après 
n h disparition de ces deuK unitiis que l'on comprit vraiment 
ft, toute Viinporta.nce du Bous^marin dans la terrible lutte que 
n nous avions engagtîe, C'^st alors qu'on Ht appel aux monîtors. 
Et Nos amis lea Anglais en Hrent venir un certain nombre dans le 
ri détroit et danij ie golfe de Saroa. On soit que les monitoi'B ue 
fi calent que trfia peu d'eau et qu'ils comprenoenL deuï parties 
u latérales accesioirea {sic], pouvant, sans grand danger, être 
fl endommagées par la rencontro il une torpille et sans compro- 
(( mettre les œuvres vives du bâtiment. 

« Ces bateaux sont munis de grosses pièces de marine de 3ï0 
n et S40. Us peuvent s'approcher dtj tràs pr^^^a des eût s, et ne ris^ 
ti quent que très peu dcfi mines (lérivantee. Ua possèdent en plus 
« Tarantage dnopme de coûter moins cher que les cuirassés, ùès 
fl leur arrivée un Orient nous avons pu en seniir les bienfaisâ,nts 
i[ efîets. Los batteries de la Ct^te d'Asie qui iaisaii^nt tant de mal 
n à notre camp de Seddul Bahr et i^flnalent notre raviiaillement 
ti ont été presque complète ment museltâus... Dana le golfe de 
<i âaros leur action ne fut pas moins eftîcace. Par-dessus la 
« presqu'île leur tir pouvait altcindre les batteries de Tchanack 
fl et Kilid-Babr- Dans le dernier ddbarquemcot de Baba Tépé, ce 
fl sont eux qui oût protégé les lignes anglaises contre une olFeD- 
fl sive turque. Ce sont eux qui liront jusque aur Maïtios et qui 
(i jettent le désarroi dans les renforts turcs envoyés sur Achi 
<ï Bat^a. in 

Et le Journal dtl £ septembre (p. S) ; 

n Les mooitûrs anglais ont pu, avec leurs canons de 3SQ mllli- 
« mètres, incendier un hangar où sa trouvaient accumulés des 
(t munitions et des approvisionnements destinés aux troupes 
« turques de la côte d'Kurope* 

^ A cî propos H faisons remarquer qu'en partie, ces pièces de 
a 38a proviennent dea batteries allemandes de Tiing-Tao prises 
a par les Japonais, m Voir dea renseignements complémentalrea 
sur ce type de bateaux dans le Matin et VEcho d^ Paris du il oc- 
tobre m B. 
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long, rapides et élevées sur Teau, pourvues de 
deux hélices, sans mâture aucuno, «t armées à 
l'arrière d'un cauûn de 76 milli mètres. Au corn- 
mencpment de juillol l9iH Tune d'elles a été 
amarrée en face de la Chambre des Députés pen- 
dant plusieurs jours, et le Datly Chronicle du 
13 octobre parle, avec de grands éloges, des ser- 
vices rendus par ces pelits bâtiments. 



En somme, on s'est un peu débrouillé. Pas comme 
les Américains pendant la guerre de Sécession, 
enfln, on a fait quelque chose. Mais cela ne suffit 
pas. 

D'abord, puisque nous n'avons pas de croiseurs 
légers, achetons-en. Le Brésil pourrait nous en 
fournir deux construits par Armstrong en 1909, 
Bahia et Rio Grande dei Sul^ de 3,i00 tonnes, plus 
de 27 nœuds avec dix canons de 102. Le Pérou a 
deux bâtiments analogues un peu plus anciens (1906) 
AlmiranlE Grau et Bologne si de 25 nœuds , deux 
canons de 15 et huit de 7,6. Cette artillerie serait k 
remanier, ce qui d'ailleurs est facile. 

L'Argentine pourrait nous vendre deux contre- 
torpilleurs de 32 nœuds, construits par la Germa- 
nia sur le même programme que nos Intrépides ; 
le Brésil, dix bateaux Yarrow de 630 tonnes, 
28 nœuds et deux canons de 102; le Chili, VAlmi- 
ranie Conddl et VAlmirante Lynch ^ magnifiques 
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destroyers sortis il y a un an et demi des chantiers 
anglais ; 32 ncBuds, 1.600 tonnes^ six 102 milli* 
mètres^,., et en cherchant on en trouverait d'autres. 

Si les Étals-Unis viennent h rompre avec l'Aile- 
maf^fne^ pourquoi ne nous céderaient-ils pas, aussi, 
des bâtiments légers qui nous manquent? 

En quoi est il plus contraire au droit internatio- 
nal de vendre des canons sur cet affût marin qu'est 
le navire de guerre, que de les expédier emballés 
aux belligérants avec leurs projectiles et leurs 
accessoires^ avant-trains, caissons et tracteurs? 

Il nous faut, enfin, pour la guerre dos fleuves et 
des canaux, de petites batteries cuirassées. Que 
notre industrie renouvelle, si elle le peutj le tour 
de force de 1859, sinon que nos ingénieurs imitent 
les Américains de 1862, qu'ils prennent, sur nos 
canaux, les chalands à vapeur pour les blinder 
avec des tôles de chaudières ou des rails, élever 
en leur milieu des casemates qu'on armera d'une 
ou deux pièces de 100 ou de 103 tout au moins. 
L'exposant de charge d'un de ces chalands vides 
laisse un disponible énorme et la transformation 
sera facile*. 



'Au moment où cet article a éié écrit, nos preraières canon- 
niÈrcs alphabétiques étaient mises s or cales à Lorient et à Brest. 
Un décret du 35 mai, publiiè ati Bulletin Officiel <lvL I" août. p. t. 
fi;ce la eilua.Lion fie It^ur personnel et noua apprend notammûnt 
qu'elles sont organisées en èatieries. Comme quatre, au moins, de 
ces canonnières onL traversé Paria, et &o sont amarrées au pont 
de la GtiDcorde, lo U juillet et au quai de JaveU les jours suivants, 
où chacun a pu les voir tout à Bon aise et connaître ainsi le catî* 
bre de leur arlilleriei noua pensons pouvoir donner sur ces canon- 
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Mais surtout qu'on fasse vite ; il s'agît pour le» 
marins non seulement de protéger contre les sub- 
mersibles les grands bâtiments et les transports, 
d'éclairer leur marchej de renseigner le comman- 
dementj mais encore d'opérer conti^e la terre, 
c'est-à-dire d'économiser le sang de leurs frères de 
h brigade de fusiliers et de ceux de Tarraée^ do 
participer à la victoire finale, en apportant dans les 
cours d'eau du Nord et de TEst leurs canons sur 
des bateaux légers. 

ûîères ]e3 détails suivaDts ; Construits, en j^énuraî, dans le ddlaî 
4'mi mois, ces petits vapeurs ont deux machines et denv lii^licos. 
L&ur armement comporte un canon moyen ^ à 1 avant, pouvant 
lir^r dans toutes les direetîODs; deux canons Itigers, et deui 
(ûilfailleuses. La longueur des bateaux peut t-tre évaluiie k une 
vingtaine de mètres et leurs dimensions générales semblent se 
npprocher de celles des canonnières démontables de 1 8 S 9. Nous 
De donnons ici, bien entendu, que les détails qui sautent auK youï 
de toute personne familiarisée avec les choses de la Marine, et 
qu'O est impossible que les ÀUomauds Ignoreal maintonant. 
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CHAPITRE IV 

FAUT-IL CONSTRUIRE ENCORE DES CUIRASSÉS? 
SUPERDREADNOUGHT OU SUBMERSIBLE? 



Voici comment s'exprimait M* Augagneur, mi- 
nistre de la Marine, dans un mterview accordé à 
un reporter du Carrière délia Sera, et dont le Matin 
du 4 juin i915 reproduit un long extrait : 

a Dix mois de guerre paraissent avoir complë- 
« tement bouleversé les conceptions qu'on s'était 
« formé auparavant. Vous savez qu'on était resté 
«f sous rimpression de la guerre russo-japonaise 
« et de la bataille de Tsou-Sliinia. On avait cru 
« qu'il fallait se préparer surtout à des rencontres 
« d'escadres toujours plus puissantes. C'est en vue 
« de ces rencontres qu'on songea à augmenter^ 
« autant qu'il était possible^ F armement, la dé- 
« fense et la vitesse des navires. 

« Il fallait une artillerie formidable , une cui- 
« rasse plus épaisse, la possibilité d'éviter le 
« combat. Une autre école, au contrairoj préconi- 
« sait la construction d'un nombre toujours plus 
«f grand de bâtiments légers et de sous-marins : la 
« torpille contre les canons^ la ruse contre la 
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« force. On dirait que les événements ont donné 
ce raison, au moins en partie, à cette dernière 
ff école. Les grands combats d'escadre n'ont pas 
i< pu avoir lieu ; lès gros navires ont dû se mettre 
{{ à l'abri contre des ennemis presque toujours 
« invisibles. Les actions d'éclat, telles du moins 
ft qu'on se les imaginait, sont devenues beaucoup 
« plus difficiles .. y^ 

On conçoit qu'un ministre particulièrement sou- 
cieux des intérêts de la démocratie et ménager des 
finances de ]*État n'attende pas Tissue des boiti- 
lilés pour se préoccuper de notre marine militaire 
d'aprfes la guerre. 

c< Cuirassé ou torpilleur? * disait-on il y a 
trente ans. 

« Dreadnouglit ou submersible? ya se demande- 
Uon aujourd'hui. 

Le problème est plus urgent qu'on ne le croit, et 
le moment pour envisager sa solution plus oppor- 
tun qu'il ne semble. 

Nousavionsj en effet, quatre superdreadnoughts 
en projet, sinon en chantiers, à la veille de la 
guerre* 

Deux d'entre eux, le Duqueme et le Tour ville 
étaient dévolus aux arsenaux de Bregt et de Lorisnt, 
leurs cales préparées, leurs matériaux réunis Ils 
doivent être bien peu avancés, ii nous %n croyofti 
la M vis/a Mariltima^, 

' « Les eh (à D Lier s navals IVançais, dit le judicieux chroQiquftir 
<( de la Rivista Marîltma dans le nuDoéro de jula dernier» ionf- 
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Deux autres, Lyon et Lille^ devaient être com- 
mandés à rindustric privée. Le sont-ils? Nous es- 
pérons et nous croyons bien que non. Si toutefois 
les commandes ont été lancées, à peine celles-ci 
ont-elles pu recevoir un commencement d'exécu- 
tion. 

Tout le monde sait, en France et à l'étranger, 
que nos usines métallurgiques ont mieux à faire 
en ce moment qu'à pousser la construction de 
âuperdreadnoughts qu'il serait, d'ailleurs, à peu 
près impossible de terminer en moins de trois 
ans, c'est-à-dire avant juin ou juillet 1917. 

Chacun des Tourville coûtera cent millions ou 
peu s'en faut. On doit compter, en outre, cent 
millions pour les dépenses communes à ces quatre 
cuirassés : Canons de réserve, stocks de munitions 



« frent d'une diminution de travail causée par la mobilisation, 
c Une autre difficulté consiste dans Tapprovisionnement des 
« matières premières. 

« La meilleure partie de celles- ci provient, normalement, des 
« usines de Meurthe-et-Moselle dont la production est diminuée 
a par la raréfaction du combustible. Les chantiers, cependant, 
< travaillent à capacité réduite. 

a Ils se sont assurés du personnel en recrutant des ouvriers 
« belges et en employant la main-d'œuvre militaire. On a eu 
a recours aussi aux aciéries britanniques. » 

La Dépêche de Brest du 4 août 1915 annonce que nos arsenaux 
d*Etat qui confecLioonent des obus et des munitions pour notre 
armée et notre marine emploient la main-d'œuvre dont ils dispo- 
sent en dehors de ce travail urgent, à réparer les grosses avaries 
d'une flotte qui tient la mer depuis un an, et à poursuivre l'achè- 
Tement des unités déjà, lancées, & commencer par les bâtiments 
de flottille (dont la pénurie est si vivement ressentie par nos 
marins) et auxquels on essaye de suppléer, en trànformant en 
canonnières toute sorte de petits vapeurs de commerce. 
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eL rechanges de toute sorte ; enfin et surtout allon- 
gement des quais et des formes de radoub, appro- 
fondissement des rades et des passes pour rece- 
voir ces Léviathans de la marine militaire. 

Il s'agit, au bas mot^ d'un demî-milliard. 

Qui donc oserait affirmer qu'après la guerr«j 
qu'aprës la victoire si chèrement achetée, il serait 
indifférent d'économiser ou de gaspiller un demi- 
milliard à la France, dont les plus riches départe- 
ments sont dévastés, dont la dette sera démesuré- 
ment accrue, et dont la population productrice 
décimée fltichlra nécessairement sous le poids dea 
impôts nouveaux? 

Qu'on finisse les cinq Normandie^ soit. Ils sont 
trop avancés maintenant pour qu'on les abandonne, 
hien qu'à notre avîs Ils ne doivent servir absolu- 
ment de rien pendant cette guerre, ni jamais. Il 
est peu de marins français qui ne donneraient de 
grand cœur un ou plusieurs d^entre eux pour une 
demi-douzaine de croiseurs légers. Mais qu'on 
construise les quatre Toiirmlle^ qui sont à peine 
ébauchés, si même ils le sont, qu'on entame ceux 
d'entre eux qui n'ont reçu aucun commencement 
d'exécution, ce serait une lourde faute. 

D'abord j parce que les Totircille sont une hérésie 
en tant que dreadnoughts. 

Et ensuite parce que les cuirassés, si super- 
dreadnoughts, si perfectionnés qu'ils soient, n^ 
peuvent plus servir h rien ni à personne, 

I 
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LES a TOURVILLE » SONT UNE HÉRÉSIE 
DE LA DOCTRINE DES DREADNOUGHTS 

Le mot n'est pas de nous. II est de M. Maurice 
Prendergast, un écrivain du Nacal and Military 
Record^ revue spéciale anglaise fort esLimée, suivie 
numéro par numéro dans les Chroniques de la 
Marine Rundschau^ qui sont elles-mêmes rédigées 
par trois officiers du bureau des renseignements du 
Reichs Marine Amt^. Nul doute que ce service, 
dûment renforcé en temps de guerre, n'ait lu et 
traduit, comme nous Tavons fait nous-môme, 
dans le numéro du 26 mai 1915 du Record^ Tarticle 
intitulé a Frances News Battlesships, Heresy in 
the Dreadnought Idea ». 

D'après M. Prendergast : « Si les derniers mo- 
« dèles de dreadnoughts se développent suivant la 
« voie tracée par nos Tourville^ les dessinateurs 
« des plans de bâtiments de guerre, aprëa neuf 
« ans d'unanimité dans leurs projets, vont main< 



* Le ministère de la Marine allemand : « Ces officiera ont pour 
devoir de parcourir les journaux de tous les pajs, de voir ce 
qu'ils peuvent contenir d'utile pour la marine iinpiîrlal^ u a 
déclaré au Reichstag l'amiral Von Tirpitz on 1fll£. 
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« tenant se diviser en deux écoles : Tune, c'est le 
« culte du Queen-Elisabeth, s'en tient au vieux 
« principe de huit ou dix gros canons du plus fort 
« calibre possible ; Técole hérésiarque se réclame 
« du type français Tourville, déclare que les ca- 
« libres monstrueux sont « des pouces inutiles à la 
« bouche », que le type de ISp^^^^^^jS (34 centimètres) 
(c répond à tous les besoins pratiques, et que, par 
(c suite, toute augmentation de déplacement doit 
« servir à augmenter le nombre des canons adé- 
« quats à leur tâche, et non pas être utilisé à porter 
« quelques pièces monstrueuses. » 

En moins de mots: Les partisans des dread- 
noughts orthodoxes veulent augmenter le calibre, 
dussent-ils le pousser jusqu'à 406 millimètres, 
quittes à diminuer le nombre des pièces. Ils veulent 
obtenir le coup qui assomme l'adversaire à une 
distance énorme, où celui-ci ne peut riposter. 

D'après la doctrine française, au contraire, il 
faut choisir un calibre suffisant pour porter à 
Tennemi des coups très sérieux, et multiplier le 
nombre des chances de toucher en augmentant, 
non le diamètre intérieur, mais le nombre des 
bouches à feu. Le 34 centimètres suffirait jusqu'à 
15.000 mètres. 

Cette idée procède de la doctrine française des 
canons de moyen calibre à tir rapide. Elle a triomphé 
au Yalou en 1896, avec les bâtiments de l'amiral 
Ito. Elle a été formulée en corps de doctrine peu 
après, par l'amiral Foumier, dans sa flotte néces- 
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Baire, qui préconise le 19 centimëtret ; appliquée 
dès 1897 en Allemagne d'abord au 34, puis au 
28 centimètres, enfin récemment au 30,5, elle nous 
en est revenue en 1905, malheureusement pour 
nous, car elle nous a valu le compromis des Dan- 
tons et leur artillerie discordante de 30,5 et de 
24 centimètres. 

On conçoit parfaitement que Ton ait voulu, en 
France, s'en tenir au calibre de 34 centimètres. 
Avant la bataille du Dogger Bank^ ce calibre, en 
effet, pouvait être considéré comme nécessaire et 
suffisant. Les 30,5 de nos Jean-Bart n'ont-ils pas 
coulé, en deux ou trois obus, le petit croiseur 
autrichien Zrynii^ à une distance supérieure à 
15.000 mètres, devant les bouches de Cattaro? La 
portée du 34 paraissait alors surabondante. Quel- 
ques semaines après, le combat de Coronel mon- 
trait la victoire se rangeant du côté du Sharnhorst 
et du Gneissenau qui possédaient seize canons de 
21 centimètres contre les deux pièces de 25,4 et 
les trente de 15 centimètres du Good Hope et du 
Monmouth ; la bataille des îles Falkland donnait 
encore raison aux canons de 30,5 de V Invincible 
et de l'Inflexible contre les pièces de 21 centimètres 
des vainqueurs de Coronel ; enfin, la fameuse 
affaire du Dogger Bank se terminait» en faveur 
des Anglais, par la perle du Biùckef\ 8*effondrant 
sous les obus de 34 du Tiger et du LioUf contre 
lesquels ses canons de 21 centimètres se sont 
montras impuissants. 
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M, Winston Churchill, premier lord civil de 
TAmirauté, pouvait déclarer dans son discours 
aux Communes, que tous les engagements, depuis 
le début de la guerre, donnaient une conflrmation 
éclatante à la théorie de Lord John Fisher et de 
Sir Percy Scott qui avaient fait armer les derniers 
cuirassés et les plus récents croiseurs de bataille 
de canons de 34 centimëtres, pour écraser l'ennemi 
de loin, avant qu'il pût riposter utilement. 

Les journaux du mois de juillet dernier nous ont 
annoncé que TAlIemagne, renonçant à ses théories 
si ardemment soutenues par von Tirpitz contre le 
kaiser qui penchait en faveur des gros canons, se 
ralliait à la doctrine anglaise, et s'efforçait d'armer 
de canons de 38 centimètres ses cuirassés en 
achèvement qui n'étaient pas originairement dis- 
posés pour recevoir cet énorme calibre. 

Tels seraient les croiseurs de bataille Lûtzow^ 
Hindenbiirg et Salamis. . . en attendant les cuiras- 
sés de 30.000 tonnes, Ersatz Wœrih et T., mis 
sur cales en 1913, et qui, d'après certains rensei- 
gnements italiens seraient proches de leur achève- 
ment. Tous les deux ont été tracés pour recevoir 
des canons de 38 centimètres, comme, aussi, les 
quatre Christoforo Colombo mis sur cales en Italie 
quelques semaines avant la guerre. 

Mais si, avant ces derniers combats navals, on 
pouvait hésiter entre la supériorité du calibre et 
celle de la densité du feu, il est une autre qualité 
que M. Maurice Prendergast n'a pas sufRsamment 




FAUT-IL CONSTHUIBE EN€ORR iîES CUIRASSÉS? C55 

mise on lumièrcj eL au sujet de laquelle aucun 
doute n'était possible : la vitesse. La vitesse, qui 
permet de franchir rapidement les grandes distan- 
ces est une qualité stratégique inappréciable; la 
vitesse qui donne^ h qui la possède, la faculté de 
rejoindre l'adversaire ou de lui éetiapper, de lui 
refuser ou de lui imposer la bataille, de garder ou 
de rompre le contact, de l'obliger à telle présenta- 
tion au combatj toile formation tactique jugée plus 
avantageuse, aurait dû être la qualité primordiale 
de tout bâtiment de haut bord français. D'après 
notre auteur anglais qui ne fait en cela que repro- 
duire les renseignements publiés en 1914 par notre 
presse maritime, cinq plans ont été soumis au 
Conseil supérieur par la Section technique : 

Type A de 26.000 h 27.000 tonnes. Mâmes dessins 
que la Normandie^ 21 nœuds et demi, douze canons de 
^centimètres, mais ceux-ci tirant un projectile plus 
lourd que celui de leurs devanciers. Cuirasse plus 
épaisse. 

Type B de 29.500 tonnes. Une Normandie p^rfec- 
tionnée. Seize canons de 34 au lieu de là. Vitesse 
!i3 noeuds. Cuirassement plus épais et amélioré. 

Type C 27.000 ïi 28.000 tonnes. Un Queen-EUsabelh 
arec huit canons de 38 centimètres (et probablement 
25 nœuds?) 

Type D de 32.000 tonnes. Un énorme cuirassé armé 
de douze canons de 38 en trois tourelles à quatre 
canons. 

Type E, environ 30.000 tonnes. Un croiseur de 
bataille de 28*«^''^^o, armé au chois, ou de douze canons 
de Z% ou de huit piÈces do 38, 



im DaE^t^NOUGat 00 submersisle? 

Les plans D et Ë étaient originaux : l'un assurait 
à nos cuiraaséB une écrasante supériorité d'artil- 
lerie du plus groB calibre^ Tautre leur conservait 
Tarmement des meilleurs cuirassés de ligne ea 
leur donnant la supériorité de vitesse sur tous 
leurs adversaires de même rang, et la supériorité 
d'armement sur tous les croiseurs de bataille* 

Quand on pense à Teffort de travail énorme 
accompli par nos ingénieurs pour réaliser en peu 
de temps — quelques mois — ces cinq solutions 
complètes on ne peut qu'admirer leur fécondité et 
leur ardeur. 

C'est le type C, une espëce de compromis qui 
eut les préférences du Conseil supérieur, comme 
le compromis inharmonique des Danions avait 
antérieurement obtenu ses suffrages. 

C'estj en effet, le type D, le cuirassé-rapide qui 
s'imposaitj et ce pour les raisons suivantes ; 

Longtemps il a fallu deux Marines à la France, 
celle du Levant et celle du Ponant; même à celte 
époque lointaine, la vitesse était recherchée sur 
toute chose par nos vieux ingénieurs. Les a 74 » 
que Sané construisait pour Louis XVI, tout comme 
les frégates cuirassées de la magnifique flotte 
homogène sortie tout entière du cerveau de Dupuy 
de Lôme sous Napoléon III, possédaient la supé- 
riorité de vitesse sur tous leurs adversaires éven- 
tuels en même temps que le calibre des canons 
maximum. Comment se fait-il que nos ^ doctri- 
naires »j ces fervents de F histoire et de la tradition 
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maritime aient encore né^igé cet élément de suc- 
cès? 

Les grandes vitesses modernes, jointes à la neu- 
tralité bienveillante, ou même rigoureuse, de la 
puissance qui contrôle le détroit de Gibraltar — 
pour employer un anglicisme fort exact, — nous 
permettaient peut-être de ne faire qu'un seul grou- 
pement de nos forces de première ligne aa début 
des hostilités. 

Deux opérations stratégiques devaient dominer 
toute la guerre navale contre FAUemagne : le rapa- 
triement de nos troupes africaines, et la protection 
de notre littoral de l'Atlantique. La vitesse de 
notre flotte de bataille était la condition sine quâ 
non de la réalisation de ces deux objectifs, condi- 
tion nécessaire^ mais, hélas, non pas suffisante. 

Supposons que, le 2 août 1914, l'Allemagne ait 
renoncé à l'invasion de la Belgique ; l'Angleterre, 
qui n'était pas encore notre alliée, pouvait se con- 
tenter de la promesse faite par nos ennemis d'ex- 
clure la Manche de leur zone d'opérations : sup- 
posons, enfin, qu'au lieu de quatre Jean^Bart aTmés 
de canons de 30,5 et filant 21 nœuds, de six Dantons 
porteurs de quatre 30,8 et de douze pièces de 24 cen- 
timètres et ne donnant que 19 milles, nousayîons 
possédé quatre Irton de 30 nœuds pourvus de pièces 
de 34, et six Indomitabk de 36 milles àTbeure pré- 
sentant un armement homogène de canons do 30,8 ^ 

* Ces exemples sont choisis à dessein, parce que les Indomitable 
sont contemporains <Je nos Danlons et les Lion de nos Jean-Bart, 
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Que pouvions-nous essayer de faire f 

Nos dix cuirassés rapides convoyaient pendant 
quelques jours les transports des troupes d^Afrique 
traversant la Méditerranée. Ils avaient vite fait 
d'annuler le Gœben et le Breslau^ Pour Tescadre 
autrichienne, il est probable qu'elle ne se fût paa 
montrée plus agissante qu'elle n*a fait. 

Dès 1896 Tamiral Fournier le prédisait dans sa 
Floiie nécessaire : « Il nous paraît assez douteux 
« que rAutriche arrive h combattre la France en 
n première ligne, à cause de sa position géogra- 
« phique en retrait, et parce qu'elle n'a pas les 
«f métaes raisons d'être animée contre nous de la 
H même ardeur combative que ses alliés, Aus&i 
« est-il à présumer qu'elle s'accommodera du rôle 
<c de soutien 5 sans s'écarter, plus qu il ne faudra, 
ce des eaux territoriales, de manière à réserver 
« l'avenir de sa flotte », 

Lofait est que, pendant toute la première semaini; 
d'août, Tambassadeur d'Autriche à Paris déclarait, 
h qui voulait Tentendre, « que son gouvernement 
tt n'était pas en état de guerre avec la France, 
ff que peut-être il ne le serait jamais, etc., etc... » 
et la flotte Je la Double Monarchie s*est montrée, 
pendant la première quinzaine de ce mois, absolu- 
ment inerte, malgré les objurgations de Guil- 
laume II qui lui ordonnait de se joindre au Gœèen 
et au Brestau pour attaquer notre armée navale. 

Nos douze vieux Patrie^ Gaulois^ etc., renforcés 
de nos meilleurs croiseurs cuirassés, pouvaient. 
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comme ils ToTit fait plus tard» bloquer le canal 
d'Otrante. Tous lea cuîrasséa français portent du 
30,5, alors que beaucoup d'aulrichiens n'ont que 
du 24, et la supériorité écrasante de nos canon- 
niers sur ceux de la marine austro-hongroise nous 
eût assuré la victoire, le cas échéant. 

Le rapatriement des troupes d'Afrique terminé, 
ou fort avancé, notre escadre de cuirassés rapides 
franchissait Gibraltar II toute vitesse, balayant 
rAtlantique jusqu'au méridit^n de la Rochelle, assu- 
rant la route aux contingents du Maroc embarqués 
à Casablanca, et elle pouvait arriver encore à 
lemps pour tomber sur lea Allemands en train de 
débarquer sur les plages voisines de Tembouchure 
delà Loire. Car, ne nous y trompons pas, nos 
ennemis promenaient bieJt à r Angleterre de res- 
ptcter les côtes françaises de la Manche, mais pas 
celles de F Atlantique * (Voir les journaux des 24 et 
23 août 1914.) La frontière des Vosges, étroite et 
résistante, n'offrait à leurs troupes qu'un débouché 
insuffisant. Il leur fallait un autre point d'applica^ 
lion de leurs forces surabondantes^ de leur écra- 
sante supériorité numérique, et ce point, à défaut 
de la Belgique, les plages du sud de la Bretagne et 
celles de la Vendée ^ ou la défense des côtes était 
depuis 1913 en pleine voie de réorganisation *, 



* On sû r&ppeilo les débats retenti ssapls auxquels le passage du 
front de mer de Cherbourg de la Gucvi'o à. la Mtinnc a donnd 
ilflU sous le ministère BauOin, ainsi ijuc TatTaire dite de la 
Défense fiie de Roche forL 
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seinblaient admirablement là leur fournir. L'aff 
des Dardanelles vient de montrer qu'un débarc 
ment de vive force, sous le feu deTennemi, m* 
prévenu, est une opération coûteuse, mais posai 
La surprise eût facilité, au suprême degré, le dé! 
quement des ti^oupes germaniques à remboucl: 
de la Loire. Il n'est pas jusqu'à la poâsesâioT 
nos îles frontières j Groix, Belle-lsle, etc., qu 
devait nous être ravie par un coup d'audace. 

L'arrivée soudaine de notre escadre de cuirai 
rapides, conduite par un chef entreprenant, [ 
vail seule conjurer un désastre. Gomment se fa 
que ceux qui ne croyaient ni à la torpille, nj 
submersible — car nous raisonnons intention 
lemenl comme si aucun de ces deux engins n 
existé — n'aient pas assuré à nos dreadnouj 
cette qualité indispensable, la supériorité de vitei 
Il n'est pas exagéré de dire que toute la pri 
maritime la réclamait depuis 1905. 

Au lieu des Indomitabh et des Tiger^ qui euss 
convenu à la marine française mieux encore i 
la flotte britannique? on nous a lait des cuira8s^ 
vitesse médiocre, des Danioiis et des Jean-Bari 
pour lier les flottilles de torpilleurs et de se 
marins aux escadres de ces cuirassés lents, o 
supprimé les défenses mobiles ai bien au point 
entraînées ! 

Mais a quoi bon les hypothèses? Les faits 
guerre sont déjà suffisamment caractéristiques 
parlent assez haut. 
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11 y avait au combat du Dogger Bank un eroii^tîur 
cuirassé allemand, portant une nombreuse artil- 
lerie du moins élevé des gros ualibres; il marcbait 
trois ou quatre nœuds de moins que hs autres (Croi- 
seurs de bataille. C'était le Blûcker. Cliass(5s par le 
Ltow, le Tiger^ le Princess Royal, précédant le New 
Zealand et Vindomitabley l'escadre allemande com- 
posée du Derf/linger^ du SeydUtz et du Moltke se 
retire à toute vitesse, 28 nœuds environ, vers 
Heligoland. 

Mais le Blûcher ne peut la suivre. Il tombe 
sous le feu de Tennemi. Ses nombreux canons de 
2i centimètres bien que modifiés pour tirer sous de 
1res grands angles, correspondant à une portée de 
15.000 mètres, sont impuissants contre ses adver- 
saires auxquels le livre sa vitesse inférieure. 

Accablé sous les obus de gros calibre qui arra- 
chent les tourelles et détruisent les machines, 
« faisant voler les corps des liommca comme dos 
* feuilles mortes » le Blûcher ^ qui avait fait Torgueil 
de la marine allemande cinq ans plus tôt, sombre 
d'un seul coup après une effroyable agonie. 

h' Ersatz Wœrth et le T, que l'Allemagne achève 
ence moment, doivent, comme le Quten-EHsabelh^ 
filer 25 nœuds et porter des canons de 38 centi- 
mètres; d'après la Rivista Marittima de juin der- 
nier, les cuirassés anglais à mettre sur cales cette 
armée auront six, ou même seulement quatre canons 
de 38,1 ou de 40,6 centimèt7^eSj mais devront don- 
w€r 32 noeuds de vitesse. Le fascicule de j utile t-aotU 

a 



L 



162 DRfiADNOUGHT OU SUBMERSIBLE? 

du même recueil annonce que le General Board, sorte 
de conseil supérieur de la marine des États-Unis^ se 
prononce pour la construction de cuirassés rapides, 
de 30 nœuds armes de quelques canons de 40,6. 

Le recueil que nous venons de citer ajoute 
(fascicule de juin, page 443) que les cuirassés an- 
glais les plus récents n'ont servi de rien à la bataille 
du Dogger Bank. « Avec leur vitesse de 21 noeuds 
ils ne pouvaient atteindre les cuirassés rapides 
allemands dont le plus mauvais marcheur donnait 
25 nœuds et les autres 28. » 

Quant aux obus de 34 centimètres, voici, diaprés 
la même source, leurs eflféts de perforation aux 
portées extrêmes de 15.000 à 16.000 mètres : « Le 
« Derfflinger et le Seydlitz furent atteints, à 
« grande distance, mais avec peu de force de 
« pénétration. Chacun d'eux peut monter la trace 
« d'un projectile sur sa cuirasse, mais la vitesse 
« restante était si faible que les obus ne purent 
« pénétrer et qu'il n'a même pas été nécessaire de 
« changer les plaques atteintes* » 

Et cependant, dans ce même combat, le Lion 
eut, par des coups de flottaison, ses deux machines 
paralysées. Le Tiger fut également atteint au^des* 
sous de sa ligne d'eau. Lors de l'affaire du 19 mars» 
aux Dardanelles, deux bâtiments alliés frappés au» 
dessous de leur cuirasse, le Gallois et ÏInvincib/ey 
faillirent couler et ne furent sauvés qu'à grand'^ 
peine. La photographie du Gaulois^ publiée par 
V Illustration^ est impressionnante : 
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Piquant de Tavant dans les vagues , il a tout à 
fait l'air d'un bâtiment torpillé..- Nous concluons 
de tout ceci que les Allemands et leurs alliés les 
Turcs possèdent,, probablement, l'obus-torpille. 

Supposez qu'on parvienne , par un procédé qu'on 
a longtemps cherché et qui est trouvé aujourd'hui, 
à faire plonger un obus sous Feau, puis, qu'il 
continue sa trajectoire et qu'it éclate à deux ou trois 
mètres de profondeur, au contact des flancs du 
navire ennemi. Il agira comme une iorpiUe, 

Or, quelle différence y a-t-il entre la torpille de 
48 centimfetres portant une charge de 105 kilo- 
grammes de mélinite et un obus de 34 centimètres 
contenant la même quantité du même explosif, si 
tous deux éclatent à une profondeur identique et au 
contact? 
Les mêmes causes produisent les mêmes effets,,. 
Il est facile de trouver des fusées dites avec 
retards ; toutes les nations en possèdent plusieurs 
modèles. 

Il est moins commode de faire plonger un obus 
qui, par ses formes ogivales, aura toujours tendance 
à renconter Teau par une surface courbe, donc à 
ricocher. Voici ce qu'a publié sur l'obus- torpille de 
p*os calibre, le commandant Geynet, dans la 
Bévue Maritime , du mois de février 1912, page 327. 
Cette revue étant échangée avec la Marine 
ffundschati^ les lignes qui suivent ne peuvent rien 
apprendre à nos ennemis qui connaissent aussi 
bien que nous la question et en possèdent^ le fait 
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est de toute évidence, une solution efficace... 

« Si Ton ne peut trouver, dit le commandant 
« Geynet, un projectile dont les conditions de tir 
« et la forme avant assurent la pénétration dans 
<c Teau à toute distance, la voie dans laquelle nous 
« devons chercher est dans la réalisation d'un 
« o))us, portant à Tavant une charge de poudre 
<c noire, avec amincissement de la paroi suivant 
« un cercle de section droite, pour provoquer la 
« brisure de l'avant du projectile. A Tarrière une 
« chambre très vaste contenant un explosif puis- 
ce sant : mélinite, trotyl, ou ammoral. Au contact 
« de Teau, la fusée fonctionne, Texplosion de la 
« première chambre détermine à la fois la rupture 
« de l'ogive et donne une force retardatrice inverse 
« de la vitesse de Fobus. Si l'obus n'est pas 
« arrêté, sa rencontre de l'eau par un avant à grand 
« méplat et en cuvette, précisément dans la gerbe 
« produite par l'explosion de la chambre avant, 
« aura des chances d'empêcher le ricochet. Il cou- 
« lera ou continuera sous l'eau un chemin inconnu 
« qui ne sera certainement pas la continuation de 
« la trajectoire. La poudre noire a allumé le 
« retard au bout d'un temps à déterminer, et le 
« projectile explose. 

« Ces projectiles seraient du calibre le plus fort 
« du bord, 30 centimètres ou 34 centimètres, et 
« lancés avec une charge spéciale en poudre noire, 
« leur donnant une vitesse de 400 à 500 mètres. 
« Charge en poudre noire, car nous ne pouvons 
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« tirer des chargea réduites en poudre B, nous 
H obtiendrions le contraire du but que nous nous 
« proposons, savoir, ne pas faire supporter de 
tt fortes pressions à ce projectile très fragile (près- 
« sions ondulatoires). 

^ - fusée Schneider 

jedâ^m Sur / cât/ } 

parois smlactes 

pût/p former 

hgnQ de rupiure 




-méHmlû 
fhadus 



Le groB obus torpille Geynet. 



« Une étude s'impose, j'ai la ferme conutction 
« qu'en modiOantles formes de Tavant des projec- 
ff tiles nous pouvons obtenir la pénétration dans 
<ï l'eau sous des angles inférieurs à 7% voire même 

Le projectile du commandant Geynet convien- 
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(Irait parfaitement aux obusiers que nouB préconi' 
sons par ailleurs, et qui sont conçus et rayés jus- 
tement pour tirer les projectiles creux à parois 
minces, 

Imagini^ contre les sous-marins, le projectile 
Geynetj h double explosion^ serait non moins effi- 
cace comme obus-torpille contre les cuirassés. 
Nous ne le citons, d'ailleurs, qu'à titre d'exemple, 
parce qu'il est décrit dans la Beviœ officielle, car 
il existe d'autres modèles, dont nous ne dirons, 
bien entendu, absolument rien en ce moment. 

Voilà donc T obus-torpille qui rend inutile la cui- 
rasse de ceinture et qui attaque les coques à plus 
de deux mètres sous Teau, là même où s'arrête la 
protection. 

Nous avons précédemmment parlé de la torpille 
elle-même, employée pat les sous-marins; noua 
avons décrit les effets que nous appellerons indi' 
vidtieh, d'un seul de ces enpns touchant le cui- 
rassé-but Mais les chances d'impact à longue dis- 
tance paraissent à certains bien faibles pour la tor- 
pille-automobile tirée contre les navires en marche. 
Voici ce qu'écrit, à ce propos^ M, Tinspecteur 
général du génie maritime Bcrtin ^: 

(< L'immunité probable contre la torpille, due îi 
et rincertitude de son tir, disparaît dans trois eir- 
« constances au moins : 

tf En premier lieu, quand la torpille est lancée 

* La Marine mùderne^ piif â 7S< 
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« contre une escadre courant on ligne do (île, ki 
« cible totale présente une longueur de plusieurs 
« kilomètres, et aucune torpille ne peut manquer 
« de la traverser. Dans ce cas, comme T espace 
« vide entre les navires est, habiiuellemoni, do 
« deux longueurs de navire, la probabilité oat 
« d'avoir une torpille sur trois frappant une 
« carène. Comparons, dans ces conditions, refîet 
« d'une bordée de douze torpilles contvo deux 
« escadres de même déplacement total, Tun de six 
« cuirassés de 30.000 tonnes, l'autre do quatre do 
« 20.000 ; la longueur de la ciblo toUilo osl do Iroîs 
« kilomètres dans le premier cas, et do quatre 
« kilomètres dans le second. Si quatre (.orpilies 
« ont porté dans les deux cas et ont produit dos 
« avaries suffisantes pour obliger quatre cuirasséB 
« à se retirer du combat, il restera en ligne soit 
« deux cuirassés de 30.000 tonnes, soit sept de 
« 20.000 tonnes. Pour une escadre de quatrfï cui- 
te rassés de 45.000 tonnes la probabilito serait qu'if 
« ne reste rien. La mise hors do cou» liât dans celte 
« circonstance improbable aurait éto coin pi Mis. 

« Il y a là matière à objection cuntro. Ws ^vùb 
déplacements. » 

Les sous-marins allemands, a partir du V^^2, por- 
tent tous au moins deux tubes lanco-torpilles à 
l'avant, et les plus récents, f/-2/ et suivants ont, 
en outre, cette disposition répétée à Tarriore. Donc 
six sous-marins pourraient lancer cette bordi^e de 
douze torpilles, au moins théoriquemenl^ car il est 
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difficile de faire naviffuer les sous-marins en esca- 
drilles. La solution consisterait donc à multiplier 
les tubes, ou à leur trouver un système de charge- 
ment à répétition. 

Nous continuons la citation de ce passage de 
M. Bertin : 

<c En second lieu, le navire, même isolé, est très 
i< exposé à être atteint quand la torpille est lancée 
« à courte distance, comme dans le cas d'attaque 
« par les sous-marins... » 

Plus la vitesse propre à la torpille est élevée, 
plus la vitesse en plongée du sous-marin est 
g^rande, plus cette attaque a de chances de réussir. 

« La troisième circonstance est celle des navires 
a au mouillage. L'immobilité de la cible permet 
(( alors de donner une grande précision au tir de 
w la torpille... » 

Il est évident qu'un bâtiment surpris au mouil- 
lage par un torpilleur sous-marin est un bâtiment 
perdu. L'axiome était admis dès la guerre de Séces- 
sion par les marins du Nord qui avaient à se 
défendre contre les Davids, petits torpilleurs de 
surface sans vitesse, armés de la torpille portée. 
Les officiers de Dupont et de Porter déclaraient : 
« Tout bâtiment surpris au mouillage par un David 
est un navire perdu ». 

La perte des trois Cressy, celle du Formidable^ 
celle du Gambetta^ montrent qu'on doit assimiler 
au navire au mouillage le grand bâtiment navi- 
guant, même isolément à vitesse réduite. 
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Que vaudront les 23 nœuds et les canons de 34 
des Tourville en face des 32 nœuds et des canons 
de 406 des cuirassés qu'on met en chantier main- 
tenant? 

Mais que vaudront eux-mêmes ces énormes 
bâtiments de 32.000, 36,000 tonnes contre l'attaque 
des torpilles et des obus-torpilles, sUls ne peuvent 
ni naviguer en escadre à pleine vitesse, ni croiser 
isolément à vitesse réduites i^i même se reposer sur 
mouillage forain ? Ils en seront réduits à se claque- 
murer dans des rades barricadées. Combien y 
a-t-il de ces rades capables de recevoir les 30.000 
tonnes, et combien de temps tiendront, contre les 
aous-marins de demain, les estacadea et les obs- 
tructions ? 
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LE TYPE DE CUTBASSÉ QUI ttKSU LIERAIT 
DE L'EXPÉRrËKCE DIS LA GUERRE 

Les seuls bâtiments de haut bord qui aient rendu 
de vrais services en haute mer sont les cuirassés* 

rapides. 

Qu'il s'agisse, pour rennemi, de gêner nos trans- 
ports de troupes, de bombarder les côtes de T Algérie 
ou celles de la vieille Angleterre, il y emploie le 
Gœben et ses semblables; qu'il soit besoin de 
courir après le Gœben en Méditerranée» après le 
SeyfilUz dans la mer du Nord^ après les Sharn- 
horst dans TAtlanlique-Sud, ce sont des Indomi- 
table et des Lion^ encore des cuirassés rapides, 
que rAmirauté britannique cliarge de ces missionis 
délicates. 

Les cuirassés de ligne récents^ tant dreadnougfils 
que superflreadnouglits, ne sortent pas des ports. 
La moindre tentative qu'ils font pour gagner le 
large est sévferement punie : YAndacioits au mois 
d'octobre 191 i, le Jean-Bart^ quelques semaines 
aprt^Sj ont bien failli être coulés par les sous-marins 
ennemis \ au mois d'août 1915 le Molike n'échappa 
point à ceux des alliés. 

Seuls, les vieux cufrassés et les croiseurs-cui- 
rassés désuets sont envoyés à la mer, mais qu'ils 
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soient allemands ou russes et naviguent dan8 la 
Baltique; qu'ils soient anglais, français, italiens 
et prétendent régner sur les deux bassins de la 
Méditerranée, ils n'y parviennent qu'au prix du plus 
lourd tribut payé aux torpilles de Tadvei saire, qui, 
cependant, ne dispose dans ces mers que d'un 
nombre de sous-marins tout à fait insuffisant ^ 

Les cuirassés rapides avaient pu, jusqu'au mois 
d'août dernier (1915) échapper aux submersibles 
grâce à leur grande vitesse, qui est supérieure de 
8 ou 10 nœuds à celle de leur ennemi. Mais le 18 de 
ce mois le Moltke a été détruit dans U Baltique 
par un sous-marin anglais classe E. La vitesse 
qui, pour les fanatiques de combats d encadre, 
devrait être une qualité si désirable, en raison de 
sa valeur à la fois stratégique et tactique, est 



* Au moment où nous écrivons ce chapitre, ce tribut »e monte, 
pour l'ensemble des combattants, ài une vingtaino do c^uiiassés 
et de croiseurs-cuirassés, savoir : 

a) Pour l'Allemagne, les Kaiser Wilhelm der Grasse, Friedrich- 
Car l, Pommeim, et le cuirassé rapide Moltke. 

h) Pour la Russie, le Pallada, torpillé dans la Baltique ainsi 
d'ailleurs que les quatre navires cuirassés allemamlâ pr(3cjtù3 : 

c) Pour PAngleterre, VAboukir, le Cressy^ le Hurjue, \is Formi- 
dable torpillés dans la mer du Nord; VAudaciotis [superdread- 
nought) dans la mer d'Irlande; ce bâtiment a pu éirc eauvti Diins 
la Méditerranée (mer Egée), le THumph et le Majeslic (la torpil- 
lage du Goliath a été attribué à tort ou à i^iscn h. un i^onife- 
torpilleur turc monté par des marins allemands). 

d) Pour la France, le Léon-Gambetta et le drcLirlnougfit Jean- 
Bart ; ce dernier a pu être sauvé. 

•) Pour ritalio, VAmalfi et le Garibaldi. 
f) Pour la Turquie, le Messudieh et le Barbarosm. 
Cette liste omet les croiseurs non cuirassés, les destrover^ et 
les transports. 
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cependant la meilleure des protections contre les 
sous-marins : 

(ï Je n'avais perdu de vue ni le danger des sou5- 
cc marins, ni la possibilité d'une sortie en masse 
^ de Tescadre ennemie, qui aurait été facilitée parla 
« présence de brumes dans le Sud-Est. Notre grande 
« vitesse rendait difQcile Tattaque des sous-marins^ 
« et le calme de la mer permettait de découwir 
« assez aisément la présence de ces navires, 

«f II me parut aussi que nous étions assez forts 
« pour repousser une sortie, à moins qii'elle ne 
tf fût faite par une escadre de ligne, et celle-ci 
i< n'avait que peu do chances d'arriver à temps si 
« nous pouvions frapper notre coup avec une rapi- 
« dite suffisante. » 

Voilà définies par le Vice-Amiral Sir David 
Beatty lui-raôme, dans son rapport sur la bataille 
d'Héligoland (21 août 1914), les qualités d'une 
escadre de croiseurs de bataille et la manière de 
les utiliser. 

En faut-il conclure que le cuirassé rapide, et 
j'entends par là le cuirassé à vitesse fnaxima, de 
30 à 32 nœuds, armé de canons du calibre maxi- 
mum, c'est-à-dire de 38 ou de 40 centimètres, doit 
subsister, au moins comme type de transition, pen- 
dant quelques années ? 

Beaucoup d'esprits, et des plus ouverts aux 
choses de la marine, sont enclins à Tadmettre. Le 
cuirassé rapide de 32 nœuds que construisent nos 
alliés, d'après Ja Rivisia Marittima de juin 1915, 
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n'a que trois ou même que deux tourelle^^ vi (juatrc 
ou six pièces. Toujours d'après la même source, 
on aurait constaté, au cours des engagements 
auxquels les Lion ont pris part, que la loiueUc 
n* 3, Favant-derniëre de celles qui sont placées 
dans Taxe, n'est pas utilisée. 

Le cuirassé rapide du dernier modèle anglais se 
rapprocherait ainsi singulièrement d'un modèle 
décrit par le Streffleurs Militàrische Zeitschrifty 
^ volume, li® brochure, novembre 1910, pages 
1797 et suivantes. Cet article est traduit dans la 
Revue maritime d'avril 1911, page 82, mats le 
type anglais atteint un déplacement double ou 
triple, parce qu'il a deux ou plusieurs grosses 
tourelles, des canons de 40,6 et un relief sur l*eau 
plus considérable ; voici les caractéristiques du 
modèle allemand proposé : « Déplacement 10.000 ît 
a 13.000 tonnes, bas de franc-bord avec pont en 
« dos de tortue au-dessus duquel ne feraient saillie 
« que de la quantité juste nécessaire, le pont de 
ce commandement [sic y cela veut dire la passerelle), 
« une tourelle contenant deux ou trois pièces de 
« 35,6 cm. et les cheminées ; des lignes très 
« fuyantes; éviter autant que possible les arêtes 
a ou les angles ou les arrondir ; forte protection 
« cuirassée et forte protection sous-marine, en 
« particulier sur Tavant du bâtiment; deux tubea 
« lance-torpilles dans {sic) l'avant ot niacliines 
« puissantes garantissant une vitesse d'au moins 
« trente milles ». 
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Ce bateau n'est-il pas un proche parent d'une 
conception bien française, un b&tard du Henri-IV 
aj^randi et rendu plus rapide? Les formes du moni- 
(or de mer de M. Bertin n'excluent d'ailleurs aucu- 
ntijnenl la grande vitesse. Je n'ai pas entendu dire 
une fois, mai b bien trois ou quatre au commandant 
Lephay ; « Mon Henri^IViod fait que IT^'^^jB parce 
quon ne lui a pas demandé plus; ses 17'*»"<*»,5 il 
les fait aisément, et on aurait pu obtenir bien 
davanLaf^e avec une machine plus puissante ». Cet 
avis, le tait est curieux, concorde entièrement avec 
celui d'un Liîchnicien russe des plus distin^és, 
M. ringénieur Goulaïeff qui, lui, va plus loin : 
après avoir expérimenté un modelé du Henrt-IV 
au bassin d'essais des carènes de Pétroçrad, il 
déclare que des vitesses de 25 à 30 nœuds sont 
possibles avec les lignes d'eau de ce bâtiment. 

Enfin M. le contre-amiral Degouy a préconisé en 
diiïérents articles', et bien avant l'auteur allemand, 
une sorte de monitor de mer rapide et à flottaison 
variable, offrant peu de prise au canon ennemi. Le 
déplacement modéré de ce navire doit permettre 
d'en avoir un assez grand nombre, évitant ainsi 
de me tire Lous ses œufs dans le même panier. 

Nous avons vu (p. 141) que, pour l'attaque des 
fortifications des Dardanelles, nos alliés anglais 
ont acheté des monitors et même en ont cons- 
truit de neufs en quelques mois — il s'agit évidem- 

* (^ Cuirasîitjs et sous-marins v, notamment, Revue de Paris du 
IS novembre lûli* 
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ment de modèles simples et sans grande vitesse. 

Il va sans dire que, si Ton conserve les bâti- 
ments de surface, c'est dans la voie des Henri-IV 
agrandis et rapides qu'il convient de nous lancer ; ces 
bâtiments devront être protégés contre les explo- 
sions sous-marines, par des moyens étudiés avec 
le plus grand soin, puisqu'aux torpilles automo- 
biles et aux mines viennent s'ajouter les obus- 
torpilles qui, moins coûteux et portant juste et loin, 
pourront être prodigués plus largement que les 
WAùehead. Nous serons trop heureux si le cloi* 
sonnement^ la double coque cuirassée, etc., etc., 
parviennent à maintenir une heure ou deux le 
monitor à flot après l'explosion de 150 kilogrammes 
et plus d'ammoral, de trinitrotoluène ou de coton- 
poudre contre sa carène immergée. 

Mais ce bâtiment coûtera très cher. En 1 914 on eût 
pu évaluer son prix de revient entre 60 et 70 millions^ 
en France où la construction est plus chère d'un tiers 
environ que de l'autre côté du détroit. Il s'agit, en 
effet, d'un bâtiment compliqué, à machinerie puis- 
sante, cuirassé à de fortes épaisseurs d'acier. 

Après la guerre il ne sera pas excessif d'estimer 
son prix de revient à 90 millions de francs, en 
raison du renchérissement qu'entraînera la raré- 
faction de la main-d'œuvre et l'augmentation de 
prix des matières premières* Comptons donc deux 
milliards à raison de âOO millions par an, pour 
avoir en dix ans vingt monitors de mer rapides. 
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LES CUIRASSES SONT INUTILISABLES 
PENDANT LÀ GUKRRE 

Avant d'accepter une pareille dépense c'est bien 
le moins qu'on examine le but militaire auquel 
elle répond. 

C'est ce qu'a fait Sir Percy Scott dans sa fameuse 
lettre publiée par le Times du 5 juin 1914, et dont 
nous reproduisons en appendice la traduction parue 
dans le Yachi du i'''^ août de la même année. 

Notons, tout d'abord, qu'il s'agit de momlors de 
mer, rapides, ayant à peine un mfetre de tirant d'eaa 
de moins que les superdreadnoughts d'aujourd'hui, 
et non de simples affûts à vitesse réduite, à tirant 
d'eau extrêmement modéré, à carènes de formes 
spéciales et fuyantes^ tels que semblent être une 
partie du moins des raonitors anglais employés au 
bombardement des Dardanelles* 

Le cuirassé de l'avenir, k forme de monitor de 
mer^ répond absolument à la définition par laquelle 
débute le célfebre amiral anglais ; « Notre pays, 
« comme du reste les autres, est décidé à cens- 
<t truire de grands navires avec de gros canons, 
« une épaisse cuirasse et une grande vitesse »_ 
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Puis^ il pose nettement le problème qui nous 
préoccupe ; 

« Devons nous commencer, en 1914, deux ou 
« quatre cuirassés? Les partisans d'une petite 
« marine disent : deux^ pour économiser de Tar- 
« gent. Les partisans d'une grande marine disent: 
« quatre, pour sauver le pays... 

« La vraie question à poser d'abord, avant de 
ce parler de la construction de euirass<!ïï est : 
« Sont-ils utiles^ ou non? » 

Puis* reprenant les unes aprt^s les autres toutes 
les opérations A(' la guerre navale Tautenr déclara* : 
« Les objectifs d'un navire de guerre sont : 

A. — Di'fi^nsive 

f" Attaquer les navires venant bombarder nos 
ports ; 

â" Attaquer les navires qui viennent pour nous 
bloquer; 

3° Attaqut*r les navires convoyant un corps de 
débarquement; 

4° Attaquer la flotte de l'ennemi ; 

5" Attaquer les navires qui gônent notre com- 
merce, 

fi, — Défensive 

1° Bombarder les ports ennemis; 
2^* Bloquer les forces ennemies ; 

12 
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3*" Escorter nos convois de débarquement ; 

4" AUaquer la flotte de Tennemï ; 

5** Attaquer le commerce de l'ennemi* 

« Les aous-marins rendent les objectifs 1, 2 et 3 
« impossibles. Aucun navire de guerre n'osera 
« m G me venir en vue d'une eôte efficacemenl 
ce défendue par des sous-marins. Aussi bien au 
a point de vue défensif qu'au point de vue offensif 
\f les objectifs 1, 2 et 3 disparaissent. 

(< L'objectif n^ 4 est Tattaque d'une flotte enne- 
c( mie, mais il n'y aura plus de flotte à attaquer 
i( puis qu'aucune flotte ne pourra tenir la mer en 
« sécurité,.. 

« Il nous est bien démontré qu'avec Temploi des 
« sous-marins, les cuirassés ne sont d'aucun usag't;, 
a ni pour la défensive, ni pour l'ofifensive, et que 
H construire des cuirassés en 1914 est un mauvais 
« emploi de Targent payé par les citoyens pour ta 
« défense de TEnipir^î. » 

Noua ne devons pas perdre de \Tie, en effet, que 
si nous avions, avant la guerre, constitué notre 
flotte uniquement de cuirassés rapides, comme Tont 
demandé plusieurs écrivains maritimes, et pareû 
ceux-ci, moi-même, personne alors ne nous eûi 
imité — sauf, peut-être, le Japon. 

Nous pouvions légitimement espérer garder! 
supériorité de vitesse. 



' Eo l'Jil, le Japon a ruis sur eales ou commande en 
terrn les Jcuiru.s3L'S-raiiid<^3, lypo konffo du â8,UClû tonnes, 28 ] 
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Cet espoir nous est maintenant interdit. Les nou- 
veaux cuirassés de 32 nœuds, armés de canons de 
40 centimètres, réalisent, ou peu s'en faut, le bâti- 
ment deguerre maximum. Ils déclasseront tous les 
dreadnoughts antérieurs à 20 et 22 nœuds et toutes 
les nations maritimes vont, bien entendu, copier le 
modèle anglais. 

La ^erre a d'ailleurs vérifié toutes les prédic- 
tions de SirPercy Scott sur l'inutilité des cuirassés^ 
si superdreadnoughts soient-ils. Les croiseurs de 
hataiÛe anglais eux-mêmes ont été impuissants à 
empêcher le bombardement de la côte orientale de 
l'Angleterre, à deux reprises différentes, et les cui- 
rassés rapides allemands se sont retirés deux fois 
devant la menace des sous-marins. Je sais bien que 
par la victoire du Dogger Bank les battle cruisers 
de Sir David Beatty ont évité un troisième attentat 
au littoral britannique. Mais eux-mêmes, parvenus, 
au cours de leur poursuite de l'ennemi, assez près 
de ses eaux territoriales, ont dû se retirer par 
crainte des submersibles et des mines. 

Enfin rappelons la citation d'un témoin oculaire 
que nous avons reproduite (p. 141) et aux termes 
de laquelle « les plus belles unités des escadres 
anglaises et françaises ont été tenues en échec 
(aux Dardanelles) par deux sous-marins alle- 
mands ». Voilà pour les bombardements. 

Parlons maintenant des blocus. Ici les exemples 
sont encore plus frappants : le blocus resserré est 
une utopie. Les sous-marins reculent à grande dis- 
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tance IVscatlre de blocus. Celle-ci doit môme pour 
se mettre en sécurité s'enfermer dans des rades ou 
des estuaires. Il en résulte que le blocus des ports 
français de T Ouest comme Brest et Lorient, qui 
sont, le second surtout, éloignés de toute base 
ennemie, serait maintenant impossible, et seule la 
proximité des bases anglaises de la mer du Nord, 
des bases italiennes, de l'entrée de l'Adriatique et 
en face du littoral Dalmate, jointe à Temploi du 
T. S. F. a permis de rendre quelque peu efficace le 
blocus à distance des ports de TAllemagne et de 
rAutrîche.Le blocus rapproché, tenté au début de 
la guerre, a coûté aux Anglais le Cressy, le Hogue, 
VAboîikir et le Formidable^ à nous-mêmes le Léon- 
Gambetta. 

Ve&coHe de nos convois de débarquement a été 
confiée, au début des hostilités, à nos grands bâti- 
ments, parce qu'il n'y avait pas de submersibles 
allemands en Méditerranée et qu'on ne redoutait 
guère, et avec raison, les vieux sous-marins autri- 
chiens dont le rayon d'action est des "plus courts. 
Les choses ont changé depuis, et il est probable 
que ce ne sont pas des cuirassés qui escortent vers 
Salonîque et les Dardanelles les transports alliés, 
mais des destroyers, qui sont les ennemis les plus 
redoutables des sous-marins. 

Les croiseurs et les bâtiments légers de chaque 
groupe des puissances belligérantes ont attaqué, 
au commencement des hostilités, le commerce mari- 
time du groupe ennemi. Depuis une année déjà, les 
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Allemands ont employé leurs submersibles à cet 
objectif. Nous ne croyons pas que le moment soit 
encore venu d'exposer ce que nous savons et pen- 
sons de cet usage de la torpille et du sous-marin. 
Il nous suffira de dire qu'il a été prévu dès 188S 
par Tamiral Aube : en 1897 par lo commander 
Ballard et en 1914 par Sir Percy Scott. 

Attaquer la flotte de F ennemi 1 Voilà ce que 
rêvent en vain les marins des puissances alliées 
depuis un an et plus. 

Les Anglais et les Russes ont eu, seuls, un polit 
commencement de satisfaction. Nous pouvons 
constater que la prédiction de Sir Percy Scott est 
réalisée : « // n'y a plus aucune flotte à attaquer^ 
puisqu' aucune flotte ne peut plus tenir la mer en 
sécurité ». 

La visite des parlementaires et des journali^lea 
français à la Grand Fleet (août 1915) a provoqué 
de la part de ceux-ci des commentaires enthou- 
siastes... « flotte prête au combat... continuelle- 
ment exercée... cuirassés se multiplient à perte de 
vue dans une mer intérieure fermée, etc. ». 

Tout cela est trfes bien, très beau, très grand,.- 
Mais à quoi cela sert-il maintenant, sinon à manger 
du charbon et des munitions, à immobiliser des 
millions et des hommes qui trouveraient ailleurs 
un meilleur emploi ? 

Cela même servira-t-il jaipais? Nous en sommes 
à nous le demander. 

Il serait intéressant de savoir ce que les Aile- 
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mands pensent de leurs cuirassés de ligne purs, 
eux qui d'après les journaux des 12 et 13 octobre 
les ont désarmés pour Jûindre les équipages aux 
troupes qui combattent en Belgique et en France. 
Les Autrichiens ont d'ailleurs fait de même i d'après 
un télégramme de Rome daté du 14 octobre 1915 
et publié par la Liberté « Ja flotte autrichienne se 
trouve disséminée un peu partout à Fiume^ à Pola, 
à Lussin, à SebenicOj Zara, Spalato, dans le canal 
Morlacca» et à Cattaro. Les grands navires sont 
désarmés et leurs équipages employés à la défense 
des ports et des côtes, » Voilà ce qu'il advient des 
cuirassés et de leurs équipages ! 

Pourquoi les cuirassés anglais ne sortent-ils pas, 
ne se promènent-ils pas sur la mer du Nord et la 
Manche comme le fait le petit bourgeois dans son 
jardinet de banlieue pour afOrmer sa propriété ? 

Parce qu'il existe encore quelques sous-marins 
allemands, bien .qu'on affirme en avoir détruit 
beaucoup. 

Eh bien l'Angleterre qui avait elle-même beau- 
coup de sous-marins avant la guerre, qui en a 
construit encore depuis, et des meilleurs, ne pour- 
rait-elle désarmer ses cuirassés quand elle pos- 
sédera un nombre d' «t immersibles », jugé néces- 
saire et sufGsant pour bloquer les bâtiments de haut 
bord allemands dans les estuaires et les rades où 
ils se tiennent cachés * ? 



* N'est-ce pai, d'ailleTirs. ce que font nos alljés daDS la Balti- 
que ? Ayant à venir au aocours des Rusées ils ont fait passer îcs 
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Que voit-on d'impossible à cela? 

Voici ce que disent, en substance, nos contra- 
dicteurs. Si la grande bataille navale n'a pas encore 
eu heu, tout s'est passé comme si elle avait été 
livrée et qu'elle ait donné aux alliés la victoire et 
l'empire de la mer. 

Ils ajoutent que les flottes anglaises et françaises, 
luaitresses de leurs mouvements, ont pu opérer tous 
les transports de troupes, de vivres, de matériel 
qu elles ont voulu, en Egypte, aux Dardanelles et 
d'Afrique en France sans perdre aucun bâtiment*. 

Enfin ils se demandent ce qui se serait passé si 
la France et l'Angleterre dépourvues de cuirassés 
n avaient possédé que des sous-marins, et ils nous 
montrent la flotte allemande franchissant la zone 
des sous-marins alliés « au prix de la perte de 
quelques grosses unités » gagnant le large, instal- 
lant une base en un point que les alliés n'auraient 
pu défendre. Désormais maîtresse de la mer, la 
flotte cuirassée ennemie aurait coupé court à nos 
tentatives de ravitaillement, et coulant nos convois 
de troupes et nos navires marchands, nous aurait 
bientôt isolé du reste du monde et tenu à sa merci. 

Depuis, les faits ont répondu à cette critique, 

détroits danois non & des cuirassés, mais & des sous-marins qui 
ont, en moins d'une semaine, coulé vingt cargos chargés de fer 
de Suède, et immobiUsé plus de trente autres dans les ports sué- 
dois, sans que les flottilles allemandes soient parvenues à faire 
lever ce blocus établi au moment de la crise de munitions alle- 
mande, déterminée par l'entrée en ligne de la Bulgarie I 
* Nous avons vu que cette dernière affirmation est inexacte. 
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coiinrit^ on le verra au cours de cet ouvrage (affaire 
dm Danlanelles, de Riga, etc.), nous voyons, en6n, 
nos alliés maîtres de la Baltique non à F aide de 
ienrs entrasses^ mais par leurs sous-marins. Déjà 
avant favènement du sous-marin de haute mer, Sir 
Percy Scoll avait trouvé la solution de ce problème : 

fc On nï'a dit que notre ennemi peut se saisir 
« d'une île de TA tlan tique, y mettre quelques croi- 
(f seurs rapides et un grand dépôt de charbon, et, 
a do là, courir sus à notre commerce. Cela est ridi- 
K cule. Si on apprenait cela, on verrait une flottille 
« de sous-inarins remorqués par un paquebot qui 
n les larguerait juste en vue de Tîle et les ramëne- 
«( rail en Angleterre lorsqu'ils auraient coulé tout 
« ce qui 8(3 trouverait là. » 

L'avî^nement du submersible de haute mer, dont 
la vitesse s'accroît sans cesse, supprime le paquebot 
remorqueur et rend infaillible le succès de la 
ilol tille amie. 

Nous avons bien autre chose encore à répondre 
aux défenseurs de la doctrine de guerre. 

D'abord le fait brutal : Les cuirassés, nouveaux 
et vieux, ont déserté la mer champ de bataille, 
l'abandonnant aux bâtiments de flottille de toute 
espèce, depuis le petit monitor armé d'une ou deux 
grosses pièces tirant sous de grands angles, 
reconnu (en attendant mieux) pour l'instrument de 
bombardement par excellence, jusqu'à l'humble 
chalutier, pôclieur du temps de paix, dragueur de 
mines, et rabatteur de submersibles, en temps de 
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guerre, sans oublier la canonnifere rapide que chez 
nous Ton s'obstine à nommer, Dieu seul sait pour- 
quoi, torpilleur et escadre. Pourquoi torpilleur, 
puisqu'elle ne torpille pas et qu'elle canonne tout 
le temps ? Pourquoi à!escadre, puisqu'il n*y a plus 
d'escadres sur les mers?... Celles-ci sont encore 
et plus que jamais semées de mines et de bous- 
marins tant ennemis qu'alliés. Oui, tel est bien le 
fait brutal, mais il est des pens pour qui le crité- 
rium de la certitude n'est pas l'évidence, et il fau- 
drait des obus de rupture de 380 pour leur faire 
tomber les plaques de blindage des yeux. 

Continuons donc, pour la masse des leeteura 
qui, elle du moins, raisonne sainement. 

Voici comment s'explique l'abandon de la mer 
aux flottilles par tout ce qu'il y a de grands cui- 



Quand la guerre éclate entre deux puissances 
maritimes ayant, l'une et l'autre, des escadres de 
haut bord, deux hypothèses peuvent se produire : 

1° Ou les cuirassés des deux partis sont égaux 
en nombre et en force. 

2** Ou l'un des deux partis l'emporte sur T autre 
par le nombre ou la puissance individuelle de ses 
cuirassés. 

Dans le premier cas les deux partis ont intérêt 
à garder leurs cuirassés dans les ports et à com- 
mencer les hostilités à coups de torpilles ou de 
mines. Chacun s'efforcera d'acquérir, par ce moyen 
qui n'entraîne pour lui que des risques insigni- 
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Gants ^ la supériorité numérique, gage de la victoire 
dans le combat naval pour Y « Empire de la Mer ». 
Ainsi, le 8 février 1904, les Japonais torpillèrent à 
Port-Arthur trois grands bâtiments (dont deux cui- 
rassés) de l'escadre russe. Ainsi comptaient faire 
les Allemands contre T Angleterre. Leur diplomatie, 
en hésitant à se donner délibérément celle-ci pour 
ennemie» a laissé la marine anglaise se mettre sur 
ses gardes, et nos adversaires communs qui vers 
le 30 juillet avaient dans la Mer du Nord presque 
autant de dreadnoughts que nos alliés, ont perdu 
une occasion qu'ils ne retrouveront jamais plus de 
livrer la grande bataille navale sans trop de désa- 
vantage. Ils ont manqué d'audace. Cela ne leur a 
pas réussi. 

Deuxième cas ; Les flottes de ligne des deux 
partis ne sont pas égales. En cette hypothèse, que 
réalise le conflit actuel depuis les premiers jours 
d'août [retour dans les eaux anglaises des dread- 
noughts de la Méditerranée) les deux partis con- 
serveront encore jalousement leurs cuirassés. Le 
plus faible dans Tespoir d'efiriter à coups de tor- 
pilles et de mines le corps de bataille de l'ennemi 
au point de s'égaliser avec le sien propre ; le plus 
fortj pour ne pas s'exposer à des diminutions mal- 
heureuses autant qu'inutiles, et qu'il déplorerait 
cruellement au jour où l'adversaire se résoudrait 
enfin à se présenter au combat. 

Voilà exactement toute la stratégie actuelle des 
cuirassés, stratégie d'autant plus remarquable 
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qu'elle se conformej depuis quelques semaines, 
plus rigoureusement à ces principes. Le torpillage 
de YAtidacioits et peu après celui du Jean-Bart 
nous ont prouvé que les dreadnoughts ne peuvent 
s'en affranchir sans danger. Les deux grands bâti' 
ments ont été sauvés. Mais les coups de torpille 
qui nous ont durement rappelé a Tobservation 
des règles de la guerre moderne exposées en der- 
nier lieu par Sîr Percy Scott, ont décidé les alliés 
k conserver également à Tabri les cuirassés et les 
croiseurs-cuirassés de deuxième ligne. Les trois 
Cfissy, le Formidable j le Gambetiû, le Triiimph^ 
le Majestic^ VAmai/i, le Garibaldi, ont englouti un 
nombre appréciable d'excellents officiers et marins 
spécialistes; ces bateaux représentent une perte 
matérielle indéniable, et leur disparition a produit 
un effet moral non contesté quoique vaillamment 
souffert par nos alliés et nous. 

Dans les deux cas envisagés ci-dessus, flottes de 
ligne inégales en puissance, ou au contraire de 
puissance comparable, les cuirassés ne peuvent 
servir à rien. 

Ce dilemme, cependant, laisse place a une dîs- 
jonclive, et la voici, malheureusement pour noire 
pays : 

n peut se produire une nécessité stratégique 
d'une urgence telle qu'elle exige le concours de la 
flotte dès Touverture des hostilités* Tel est le 
transport par mer de nos corps d'armée d'Afrique 
en France, 
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Pour comble de malheur cette nécessité était 
archiconnue de Tennemi qui déclarait ouvertement 
dès 1913 laisser le Gœben et le Breslau dans la 
Méditerranée pour en tirer bénéfice grâce à leur 
vitesse sup^'^rieure. 

Saas le concours de l'Angleterre ces conditions 
stratégiques défavorables nous eussent mené droit 
à un nouveau Trafalgar, cent fois pire que celui de 
1805. 

Non pas, comme le disaient les partisans des 
cuirassés j tant parce que nous n'avions pas assez 
de bâtiments de ligne, mais, nous l'avons montré 
plus haut, parce que nous n'avions pas construit 
ceux qu*il nous fallait. Nous avions des cuirassés 
lents au lieu de cuirassés rapides, et seule la supé- 
riorité de vitesse pouvait nous sauver du débar- 
quement à « revers » qui nous menaçait, aux bases 
même» de la résistance de la France, en pleine 
période de mobilisation ! 
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Et c'est pour arriver à ce résultat stupide, qui a 
mis la Patrie à deux doigts d'un désastre, que nous 
avons dépensé un milliard et demi en dix ans et 
égligé la construction de notre flottille ! 

Il n'y a plus aucun intérêt à dissimuler cette 
taute, qui n'a pas eu de conséquences graves à ce 
point, en raison de l'appui naval de l'Angleterre et 
ne peut plus en avoir dans la guerre actuelle. Il 
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s'agit au contraire de ne pas la recommencer^ car 
on n'a pas deux fois de suite un pareil Lonlieur. 

Nous n'osons pas encore espérer que l'expérience 
de la guerre 1914-1915... sera plus efficace que les 
avertissements, assez nomlireux pourtanti donnés 
avant elle. En voici un, h Litre d'exemple : 

« Pour la France, contre l'Allemagne, une 
« marine militaire, une marine cuirassée, ne sert 
« plus à rien. 

« Supposons la guerre ouverte i 

« Si les seize cuirasses allemands ne vont pas 
« s'offrir bénévolement à leurs coups, Jea plus 
« fierea escadres de la coalition anglo-fran^^arse 
in seront réduites à n exécuter que des promenades 
<t hygiéniques * autour de leurs points d*appui. Les 
« occasions d'un travail militaire utile leur feront 
« totalement défaut. 

a Seuls les croiseurs et les flottilles travailleront, 
ït Aux croiseurs, la poursuite des flottes corn mer- 
« ciales de Brome à Hambourg, avec, sur les mers 
« lointaines, la tâche d'assurer la navigation et la 
ft descente des petits corps expéditionnaires qui 
V auront la mission de rafler tes colonies alle- 
ff mandes de la côte d'Afrique et du Pacifique. 

« Aux iloLtilles, la dure corvée du blocus des 
« ports et des côtes de la mer du Nord et de la Bal- 
« tique, Eclaircurs, destroyers, torpilleurs et sub- 

* No t une qu'en 190G rAUeniafïrid n'avait encore qu'un aons- 
marin, bateau d'expériences. Deux autres étaient sur cales. 
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« mersibles patrouilleront seuh dans les eauzger- 
ii maniques. » 

Est-il possible de résumer de façon plus succincte 
Tannée de guerre maritime qui vient de s'écouler? 

Eh bien, ces lignes ont été écrites par M. Paul 
Fontin il y a dix ans bientôt \ 

*< n nous faut avoir, dans deux ans, 200 sub- 
(£ mersiblés offensifs », disait M. Alfred Duquet à la 
même époque ^, et il ajoutait i « Mettre plus de cin- 
cï quante millions de notre pauvre argent qu'une 
<i marmite flottant entre deux eaux enverra au fond 
ce de la mer sans rémission, qu'une pointe dérocher 
cf déchirera comme de la dentelle à l'exemple du 
« Sully... vraiment, se livrer à de pareils exercices 
« est dépasser la mesure du permis.., c'est se 
tf moquer du monde en général, et du contribuable 
« en particulier, dans des proportions inconnues 
a jusqu'à ce jour. » 

A cette époque, nous le répétons^ le sous -marin 
et le submersible tâtonnaient encore quelque peu; 
on pouvait admettre le cuirassé rapide, et pour 
notre part nous Tavons admis. 

Mais aujourd'hui, pas plus que le cuirassé à 
vitesse modérée il ne nous paraît acceptable. 

Nous avons vu qu'il ne peut servir dans la guerre 
européenne ; sa vitesse elle-même, qui le mettait, 
en haute mer, à peu près à Tabri des sous-marins 



* Guerre et Marine, p. 105. 

• La Faillite du cuirassé, p. 39d, 
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de 15/8 nœuds du début de la guerre, le protège 
déjà moins contre les 20/11 nœuds des derniers 
grandB suboiersibles^ et elle ne lui sera plus 
une défense contre ceux de demain qui feront 
30 nœuds à la surface, comme les canonnières 
rapides dénommées contre -lorptlleurs, torpilleurs 
d'escadre j etc. 

Aprës-demain verra la réalisation du moteur 
unique et puissant, remplaçant à la fois les Diesel 
et les accumulateurs, et la vitesse en immersion 
atteindra les deux tiers de la vitesse à la surface- 

Dira-ton que le cuirassé rapide est indispensable 
pour servir à la défense de nos colonies? 

Voici ce que proclame , à ce sujet, M. Jean Her- 
bette, le distingué rédacteur diplomatique deVEcho 
de Paris. Bien qu'il ne soit pas un spécialiste des 
questions maritimes, les lignes qui suivent mon- 
trent qu'il les conçoit plus clairement que les cri- 
tiques compétents ses voisins ; 

ff Déjà, il y a dix ans, les Japonais ne craignaient 
« grand'chose des puissances maritimes. Depuis 
tt qu'il existe des sous-marins^ quelle est r Armada \ 

« qui mènerait en Extrême-Orient une des armées | 

tf géantes qu'exige la guerre moderne? Le seul i 

ff adversaire que le Japon pourrait avoir à redouter^ 
« c est un adversaire continental ^ » j 

Quand la guerre a éclaté, le Japon possédait une 
douzaine de bateaux sous-marins, dont quatre mo- 

* huRsie ci Japon, d Ei'ho de Paris j* du 9 juillet IfllS. 
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dernesj et plusieurs autres étaient en cliantîerB au 
Creusot 

Il n'est pas jusqu'à la République chinoise qui, 
d'après le Journal du 29 août 1915, ne veuille se 
poMTYoir d** cent sou s^marins qu'elle commanderait 
en Europe. 

Et si l'on songe que la torpille automobile n'est 
plus le seul ennemi du cuirassé, que Tobustor- 
pille est réalisé et qu'il attaque la coque à plus de 
deux mètres au-dessous de la flottaison, là mênii 
ou elle n est pas défendue par la cuirasse de cein- 
ture; que la guerre actuelle fournit au moins deux 
exemples prouvant à Té videncerefficacité du nouvel 
engin de destruction devant lequel cuirassés ul 
cuirassés rapides ont du battre en retraite^ cominenL 
douter que le cuirassé a vécu? 
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CHAPITRE V 
UNE RÉVOLUTION DANS LA GUERRE MARITIME 



« Les sous-marins et les aéroplanes ont entière- 
« ment révolutionné la guerre navale : aucune Ho Lte 
« ne peut se soustraire à Tœil vigilant de Taéro- 
« plane, et le sous-marin peut faire une attaque 
« mortelle même en plein jour. » 

« Ce qu'il nous faut c'est une (.^norme lloLle de 
« sous-marins, d'aéroplanes, et quelques croiseurs 
« rapides. » 

Ainsi s'exprimait Sir Percy Scott dans sa lettre 
qu'on doit toujours citer, des que Ton veut parler 
de la Marine moderne et de la Guerre navale au 
XX' siècle. 

Mais cet esprit si clairvoyant est allé plus loin 
encore. Il dit : « L'introduction des sous-marins a, 
« à mon avis^ détruit futilité des navires naviguant 
« à la surface ». 

L'auteur, lui-même, a souli{^^né ces passages. 
Il ne s'agit donc pas d'une boutade, mais d'une 
proposition énoncée aussi clairement qu'elle est 
conçue. 

13 
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Quand le Times du 31 mai 1914 publia le fameux 
matiîfesto qui porte lui-môme la date du 15 dé- 
cembre 1913, réditeur du grand journal anglais 
tifut devons tant ces prophéties lui semblaient fan- 
tastiques, les faire précéder d'une sorte d'introduc- 
tion oii sont rappelés les services, absolument 
exceptionnels, rendus à la Marine Britannique par 
ce canoiinier dû génie que fut le Vice-Amiral Sir 
Percy ScoLL : 

Celui-ci, y tst-il dit « est un oflicier qui, non 
« seulement^ a montré des capacités hors ligne, 
<K mais oncoi o a émis des vues sur l'avenir qui se 
a sont trouvées justifiées. C'est à lui qu'est due la 
t( présencL' de canons de marine à Ladysmith, qui 
^ a sauvé la situation de la ville, et, peut-être, 
a celle cIl? l'AIVique du Sud. C'est à lui que sont 
ec dus les pro^rL^s dans le tir des canons de gros 
€f calibre, progrts qui ont été un facteur si impor- 
if tant dans IV^lTicacité du matériel naval. C'est 
« encore à lui que notre marine doit l'invention du 
« Firc Dircclor qui a énormément accru les possi- 
cr bilités du lir à grande distance et qui permet de 
cf tirer des feux de salve d'un bord avec une préci- 
K sion inconnue jusqu'ici », etc., etc. 

Ainsi ce niaiin, savant et pratique, cet homme 
qui a U'availlé vingt ans de sa vie à faire produire 
aux canons de gros calibre embarqués sur les cui- 
rassés reflicacité maxima, est le même qui, une 
fois ce but atteint, vient nous déclarer que le cui- 
rassé a vécu î i 
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a En général, ajoute le traducteur du Vacàt^ en 
présentant au lecteur une excellente version fran- 
çaise de rarticle du Times y les conclusions de Sir 
Percy Scott ont été vivement combattues, parfois 
tournées en ridicule. Il ne a'en&ujt pas que ceux 
qui pensent comme lui aient tort. Ce ne serait paa 
la première fois qu'une minorité éclairée aurait 
raison contre une majorité routinière. » 

En eflfet, M. Tinspecteur général Bertin, à la 
page 60 de sa Marine moderne, après avoir cons- 
taté que Topinion régnante, ou prétendue telle, est 
un guide peu sûr, déclare : « Plus souvent ses 
« partis pris sont durables. Le souvenir est resté 
« de longues colères soulevées de 1830 à 1840, 
« et au delà, contre les officiers et les ingénieurs 
« qui acceptaient Tintroduction de la macbine à 
« vapeur, et qui étaient, de ce fait, traités de char- 
« bonniers. J'ai entendu — ajoute-t-il — les nialé- 
« dictions des vieux marins qui, les poings levés 
« vers la première escadre cuirassée, déclaraient 
« la Marine déshonorée. Dupuy do Lôme, pour 
« quelques heures de suprématie données à la 
« France, n'était, à bien des yeux, qu'un ennemi 
« public. Les traces de l'ancienne animad version 
« à son égard n'avaient pas disparu il y a vingt- 
ce cinq ans ». 

Ces précautions oratoires n'étaient paa inutiles, 
car nous allons exposer une doctrine que beaucoup 
trouveront « moult paradoxe et novelle n comme 
disait le bon Pantagruel, encore qu'elle soit, en ses 
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débuts, vieille d'un demi-siècle et contemporaine 
des premiers cuirassés. 

Nous différons, toutefois, de beaucoup de nos 
devanciers par les deux propositions suivantes : 

1^ Contrairement à ce qu'ont écrit les inventeurs 
des sous-marins, nous ne nous berçons pas de 
Tillusion que cet engin supprimera la guerre mari- 
time, ou même qu'il va rendre impossibles certaines 
de ses opérations. 

Toutes les opérations de la guerre sur mer, sans 
aucune exception, seront exécutées, mais elles le 
seront au moyen d'instruments nouveaux spéciale- 
ment appropriés à chaque objectif. 

2^ Ces engins ne seront autres que le submer- 
sible en toutes ses variétés. Ce n'est pas seule- 
ment le cuirassé qu'il a déjà chassé de la mer, 
comme Tautomobile a chassé le cheval de la route, 
c'est tout bâtiment de surface, jusques et y compris 
le contre-torpilleur et le cuirassé rapide qiCil con- 
traindra de vider les océans même les plus lointains. 

La faculté de s'immerger, qui procure la soudai- 
neté de t attaque et la sûreté de la fuite, donnera, an 
bâtiment de guerre qui la possédera, une telle supi' 
riorité sur le bâtiment de surface, que celui-ci se 
trouvera comme désarmé en face d'un pareil anta- 
goniste. 

En face de cet insaisissable adversaire, il sera 
tout aussi désavantagé que le vaisseau à voiles 
devant le bâtiment à vapeur en bois, ou que celui- 
ci devant la première frégate cuirassée. 
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Que nous le veuillions bien ou non, nous assistons 
à Téclosion d'une marine nouvelle. Soyons plus 
sages que les goudronnés de Louis-Philippe, ne lui 
montrons pas le poing. 

Imitons plutôt nos ministres qui ont donné des 
noms de déesses à une ou deux classes de submer- 
sibles. Mais ne nous bornons pas à cette galan- 
terie platonique envers les modernes déliés sous- 
marines. 

Occupons-nous de les pt^rfectionner, et pour y 
parvenir deux voies paralliîles s'ouvrent k nous, 
comme nous allons l'expliquer en ce chapitre. 

Pour les rendre plus aptes à leur rôle d'instru- 
ments de guerre, nous devons les adapter exacte- 
ment à chacune de leurs fonctions, c'est-à-dire les 
spécialiser. 

Nous devons aussi leur donner la première qua- 
lité de tout bâtiment de combat, la vitesse, et j'en- 
tends la vitesse aussi bien en plongée ipià la sur^ 
face. 

Mais, avant de perfectionner, examinons ce qui 
existe déjà. 
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LES PROGRES DES SOUS-MàRINS 
A LA VEILLE DE LA GUERRE 

A la veille de la guerre, les projets de sous- 
marins élaborés parles ingénieurs des grandes puis- 
sances marquaient quatre tendances distinctes : 

Augmentation de la vitesse à la surface ; 

Accroissement du déplacement ; 

Augmentation de l'artillerie comme calibre et 
comme nombre des pièces; 

Besoin naissant de spécialiser les divers types 
de bateaux. 

La vitesse de surface qui atteignait, en 1913, 
17 nœuds sur les 17-21 et sur les submersibles 
Scheider-Laubeuf construits par le Creusot pour 
le Japon, devait arriver à 19 nœuds sur le Gustave- 
Zédé^ et on attendait 20 nœuds de la Néréide et des 
Dupuy-de-Lôme . 

Nous verrons les déplacements monter à 
1.250 tonnes en immersion sur ces derniers, et 
même à 1.500 tonnes sur certains projets anglais, 
américains et russes . Nous ne parlons, bien entendu, 
que. des bâtiments en voie de réalisation, car nous 
aurons à mentionner des bateaux de 4.500, voire 
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même 11.000 tonnes, conçus par des ingénieurs 
étrangers et demeurés à l'état de projet. 

L'artillerie, limitée encore aux canons anglais 
de 76 millimètres, aux pièces allemandes de 75, 
ou do 88, semblait devoir faire un pas de plus en 
Angleterre et aux États-Unis par l'adoption du 
102 millimètres. 

Enfin le besoin de spécialiser les bâtiments plon- 
geurs, qui s'était révélé, dès le début, en faisant 
réserver les sous-marins purs pour la défense des 
ports et des passes, les submersibles pour l'attaque 
au large, s'étendait aux submersibles eux-mêmes, 
les sous-marins à faible flottabilité étant, un peu 
partout, ^ en train de disparaître. Le petit sub- 
mersible, de moins de 600 tonnes en immersion, 
remplaçait déjà le torpilleur garde-côtes; le 
submersible de 800 tonneaux et plus, dit « sub- 
mersible d'escadre » devait succéder au contre- 
torpilleur. 

« De même, qu'actuellement, le croiseur et le 
« cuirassé semblent se fusionner, de même ne 
« verrons-nous pas demain le sous-marin et le 
« contre-torpilleur fondus en un bâtiment partici- 
« pant à la fois des qualités de l'un et de l'autre », 
disait M. l'ingénieur de r^ classe Poincet dans une 
conférence faite aux élèves de l'école Polytechnique 
le 29 mai 1913. 

Et M. Laubeuf, dans son volume récent, Soiis^ 
marins et submersibles^ conclut ainsi un de ses cha- 
pitres (p. 52) : « Il est bon d'avoir deux types 
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distincts de sous-marins : 1** Le sous-marin garde- 
côtc^s; T le sous-marin d'escadre ». 

1[ ajoute, dans une note, qu'il a préconisé cette 
idée dès 1910, notamment dans une conférence 
faite a la Ligue maritime le 10 décembre de cette 
même année. 

Rapportons, enfin, une autre opinion du savant 
ing;énieur, à fa*iuelle nous ne pouvons que nous 
rallier. Dans Touvrage que nous venons de citer, 
AL Lauheuf, après avoir dit que ses sous-marins 
japonais «Iia Vill\ tonnes en plongée, 32 p. iOO de 
flottabilité et 17/10 "«"d%5 « constituent un type 
de submersible garde-côtes plus rapide et plus 
puissant (ju'aucun autre actuellement à flot » 
(p, S6), ajoute (p. 57) que le « sous-marin de 
haute mer ou sous-marin d'escadre qui doit 
réunir t* unt^ grande vitesse à la surface, une 
« grande vitesse en immersion, un grand rayon 
« d action j surtout à la surface, une grande puis- 
ai sance olîensive, de très bonnes qualités nau- 
« tiques et une excellente habitabilité... ne peut 
(ï HvB obtenu qu'avec un déplacement très consi- 
« dèrable. » 

Ce déplacement est, d'après lui, celui de nos 
Gtistave'Zédé, Néreïde, Dupiiy-de-Lôme^ etc., 
800/1.050 tonnes et 840/1.250 tonnes. 

« On peut dire, de suite, que les bateaux de ton- 
« nage intermédiaire, se plaçant entre le sous- 
« marin garde-côtes et le sous-marin d'escadre 
</ construits ou en construction, sont tm//t7es ; trop 
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et grands pour des garde-côtes, ils sont trop petits 
« pour des bateaux de haute mer. 

« Tous ces bateaux ne représentent que des demi- 
« mesures. Ils ne peuvent pas faire grand'chose de 
« plus que les garde-côtes de 400/350 tonnes. Ils 
« ont des vitesses trop faibles et des qualités nau- 
« tiques insufBsantes pour accompagner les esca- 
« dres. Ils sont appelés à disparaître devant le 
« sous-marin à grande vitesse et de tonnage bien 
« plus fort. » 

Enfin un dernier bâtiment spécial était envisagé, 
le mouilleur de mines. Le Creusot avait un plan de 
modèle tout préparé, plan que nous ignorons du 
reste, et la Russie est allée plus loin en mettant 
sur les chantiers de Nikolaïeff une unité de cette 
espèce. Passons maintenant à la description som- 
maire des types les plus remarquables, laissant de 
\ côté les submersibles garde-côtes qui sont suffi- 
I samment connus, et les modèles allemands dont 
I nous avons longuement parlé dans notre premier 
!» chapitres 

[ Le type anglais F, du budget de 1913, mis sur 

r cales aux chantiers Vickers et à Tarsenal de Cha- 
I tham, devait comprendre 6 unités. Déplacement 
950/1.200 tonnes, longueur 61 mètres; 2 moteurs 
[ Diesel de 1.500 chevaux chacun pour la surface, 
[ 2 hélices; moteurs électriques pour la plongée, 
I vitesse 18/12 nœuds. Armement six tubes lance- 
torpilles de 533 millimètres et 2 ou 4 canons de 
76 miUimètres. 
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Le même programme comprenait deux submer- 
sibles type Laubeuf sur lesquels nous manquons de 
données précises, et deux autres type Laurenti. 
Ces bateaux, bien commencés lors de la déclaration 
de guerre, doivent être achevés maintenant. 

Nous ne siaurions en dire autant du type G, mis 
sur calea en 1914, type nouveau et très puissant, 
de 1 .500 tonnes en plongée, moteurs à pétrole d'une 
force totale de 6.500 chevaux devant donner 
24 nœuds en émersion ; moteurs électriques de 
2.400 clievciux et 12 nœuds pour la plongée. Les 
distances franchissables devaient être de 2.800 et 
900 milles respectivement, ce qui eût permis, 
remarque le Yacht^ le raid de Londres-Hambourg 
et retour sans recharger les accumulateurs. L'ar- 
mement devait être formidable. Huit tubes lance- 
torpilles do 533 millimètres en deux groupes de 
quatre Lubes^ l'un tirant en chasse, l'autre en 
retraite, en outre, quatre canons de 102 sur affûts 
a éclipses. 

Le d*5partement de la marine des Etats-Unis a 
décidé, au mois de mai 1914, de construire un 
sous-marin d'escadre destiné à remplacer les 
contre-torpilleurs. Ce bâtiment du coût prévu de 
UOO.OiU) dollars est qualifié « sous-marin de 
hante mer js par la loi de finances. Il doit filer 
20 nœuds a la surface et 14 en immersion, et 
porter quatre canons de 102 ou même de 127 milli- 
mètres, non plus sur des affûts à éclipse, mais dans 
des sortes de casemates, derrière des sabords dis- 
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posés SOUS le pont. Cette installation de rartillerie 
dénote un submersible à grande flottabilité, car le 
relief sur l'eau doit être considérable, pour assurer 
une hauteur de batterie suffisante qui permette aux 
canons de tirer, même par temps moyen ^ 

La France nous offre deux descriptions intéres- 
santes : « La Néreïde possède, pour abri à la 
<c mer du personnel, un kiosque de navigation 
« pouvant s'élever ou s'abaisser sur pis! on hydrau- 
« lique. On pense que ce système sera préférable à 
« celui des toiles peintes dont il est si difficile de 
« se débarrasser avant de plonger, lorsquil y a de 
« la mer* ». Ce bateau de 800 tonnes et 20 nœuds 
de vitesse à la surface a été mis à Teau à Cherbourg, 
le 9 mai 1914. L'auteur des plans est M. l'ingénieur 
Simonot. Ce submersible est muni de deux mo- 
teurs à deux temps Schneider-Carels (genre Diesel) 
de 2.400 chevaux chacun. Son armement comprend 
dix appareils de lancement de torpilles, dont 
quatre sous-marins (deux d'étrave, deux d'étam- 
bot), quatre appareils à verrous glissants ou tubes 
carcasses de travers et deux appareils Drzwiecki). 

Puis, le Yacht du 23 mai 1914 relate, dans les 
termes suivants, la construction d'un nouveau 
sous-marin. « Le port de Cherbourg va recevoir 
« la commande d'un nouveau sous-marin, bien 
« supérieur encore comme dimensions aux Joessel, 



Yacht du 20 juin 1914, p. 388. 
Yacht du 16 mai 1914, p. 306. 
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Lagrange.eic, (840/1.250tonnes et 20/12 nœuds). 
Ce nouveau sous-marin aura 2.000 tonnes de 
déplacement et filera 27 nœuds. La question de 
vitessft en surface est aussi primordiale pour un 
sous -marin. Celui-ci ne pourra manquer de faire 
aensaLion. 

Disons maintenant quelques mots des sous- 
marins russes : Les plus récents, type Jaguar 
(!2 unités) mis sur cales, pour la plupart, chez 
Nobel et Lesî^ner à P4trograd en 1912, les derniers, 
aux chantiers de la Baltique en septembre 1913, 
doivent déplacer 2.400 tonnes, si les renseigne- 
ments publiés à leur sujet sont exacts, ce dont il 
est permis de douter. 

En outre, le Creusot aurait reçu la commande 
d'un submersible type Laubeuf de 1.500 tonnes en 
immersion, et dontlavitesse, supérieure à 18 nœuds, 
serait obtenue par deux moteurs Schneider-Carels. 
Nous avons parlé, précédemment, d'un submer- 
sible mouilleur de mines. Ce bateau, mis sur cales 
en 1912 aux chantiers de Nikolaïeff, s'appelle le 
Kraè. Il est projbablement en service aujourd'hui. 
D'un déplacement de 500/700 tonnes pour une lon- 
gueur de 52 mètres, le Krab est pourvu d'un mo- 
teur à vapeur (turbines Curtiss) pour la surface et 
d'aecumulaîeurs pour la plongée. Sa vitesse est de 
Ig^-jnœuda 5 L'armement comprend deux tubes d'é- 
trave fixes, et quatre Whitehead ; en outre, et sur- 
tout 60 torpilles de blocus (mines) rangées sur deux 
files, en un caisson non étanche, disposée la partie 
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supérieure, le long de Tarête dorsale, si Ton pré- 
fère, du sous-marin. Une chaîne sans fin, conduite 
de rintérieur, assure la progression et le mouillage 
des mines, qui sortent une à une, par une grande 
porte ménagée k l'arrière du caisson. 

Tels sont les renseignements que nous avons pu 
nous procurer sur des conceptions réalisées ou en 
voie de réalisation, ou tout au moins adoptées avant 
la guerre. 

Nous terminerons ce curieux chapitre en disant 
quelques mots des « anticipations » des ingénieurs 
Schurawieff (Russe), Cuniberti et d'Adda (Italiens). 

Le submersible de M. Schurawieff est une sorte 
de croiseur-cuirassé de 5.400 tonnes en plongée et 
4.500 à la surface. 

L'ingénieur B. Schurawieff s'était surtout pré- 
occupé des tracés des carènes des cuirassés afin 
d'améliorer leurs qualités nautiques, quand vers 
4908 ou au commencement de 1909 il conçut son 
croiseur autonome sous-rnarin. Ce bateau, malgré 
son déplacement de 4.500 tonnes en surface et 
5.500 en plongée, ne devait avoir qu'une très faible 
hauteur totale, 7", 60 au sommet du kiosque, afin 
de permettre au bâtiment d'opérer dans les eaux 
peu profondes de la Baltique. La distance franchis- 
sable de 18.000 milles devait assurer la possi- 
bilité de se rendre jusqu'à Vladivosck sans prendre 
de combustible. Le croiseur devait atteindre 
26 nœuds en plongée « pour attaquer n'importe 
quel navire ». 
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La proteclion devait être constituée par un pont 
cuirassé de S centimëtres, avec glacis de 8 centi- 
mètres dY*paîaseur. En outre, une coque intérieure 
de 15 m il H m ï; 1res devait permettre au navire de 
plonger même aprës perforation du pont cuirassé 
par Tartillerie ennemie. 

Le croiseur aous-marin aurait eu, d'après son 
auteur, un armement formidable : d'abord 200 tor- 
pilles de blocus (ou mines), puis 5 canons de 
120 millimètres réunis en une seule tourelle tour- 
nante. 

Les machines étaient peut-être la partie la plus 
délicate de cet énorme bateau, et ce qui le prouve 
c'est que l'auteur des plans avait étudié trois solu- 
tions : Tune avec moteurs Diesel, les deux autres 
k vapeup avec turbines Curtiss, les chaudières 
seules ditrercnt, car deux modèles de générateurs 
étaient envisagés : le modèle anglais White Forster, 
ut le modèle russe Taboulevitsch. 

Cependant les conceptions de MM. Vittorio Cuni- 
berti et Lorenzo d'Adda laissent bien loin derrière 
elles le projet russe dont nous venons de parler. 

Cette fois il ne s'agit pas d'un bateau compa- 
rable aux éolaireurs anglais ou aux petits croiseurs 
allemands, mais d'une coque de cuirassé du ton- 
nage de celle de notre Gaulois. Les deux bateaux 
doivent avoir 11 .000 tonnes de déplacement et filer 
25 nœuds Nous empruntons les détails qui suivent 

* Eensaignements extraits d'une lettre de M. PortugaloiT publiée 
par U Yachi du 16 octobre 1909, p. 667. 
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à la description qu'en a donnée, avec croquis à 
l'appui, M. d'Adda lui-même dans le Moniteur de 
la Flotte du 1" novembre 1913. 

Ces deux bateaux, cuirassés avec des plaques de 
40 centimètres, devaient être armés Tun de 16, 
l'autre de 20 tubes lance-torpilles ; le premier de 12, 
Tautre de 16 canons de 152 millimètres. La vitesse 
de 25 nœuds serait obtenue, sur le type Cuniberti 
avec des Diesel d'une puissance totale de 30.000 
chevaux, sur le type d'Adda avec des moteurs à 
vapeur, à turbines Parsons avec chaudières verti- 
cales chauffant au pétrole. 

Nos lecteurs savent déjà combien il est difficile 
d'obtenir pratiquement plus de 1.500 chevaux d'un 
seul groupe Diesel. Nous verrons que le moteur à 
vapeur, réalisable pour les grandes puissances, ne 
va pas sans inconvénients. 

Le plus grave obstacle à la réalisation des pro- 
jets italiens est, croyons-nous, leur énorme dépla- 
cement, entraînant un tirant d'eau formidable, et 
les pointes dangereuses occasionnées par la grande 
longueur de ces cuirassés submersibles. 

Non seulement nous ne croyons pas à leur avè- 
nement prochain, mais nous n'apercevons pas du 
tout rintérêt qu'il peut y avoir à concentrer seize ou 
vingt tubes lance-torpilles sur un seul bateau, qui 
offre lui-même une cible superbe aux torpilles que 
lanceraient contre lui des submersibles ordinaires 
qui présenteraient à ses coups les formes fuyantes 
de leur avant. 
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Malgré la haute autorité qui s'attache au nom des 
deux éminents ingénieurs italiens, leur conception 

de V cuirassé submersible » nous semble aussi 
monstrueuse que le serait celle d'un t< torpilleur 
cuirassé » de surface. 

Nous exposerons, tout à l'heure, les raisons 
pour lesquelles il n'y a pas intérêt à dépasser, pour 
les submersibles, un déplacement maximum de 
2,000 tonneaux en plongée. 



j 



II 

OPÉRATIONS DE LA GUERRE MARITIME QUI ONT PU ÊTRE 
EXÉCUTÉES PAR LES SOUS-MARINS ACTUELS 

Si nous reprenons, une à une, les opérations de 
guerre dont la nomenclature est donnée par Sir 
Percy Scott, nous trouvons qu'au cours du conflit 
de 1914-1915 toutes ont été exécutées, ou tout au 
moins, ébauchées par des sous-marins avec assez 
de succès. 

A, Défensive. 

V Attaquer les navires venant pour bombarder nos 
ports. — C'est devant les sous-marins anglais que 
se retirent les cuirassés rapides allemands venus, 
le 3 novembre, bombarder la côte Est de l'Angle- 
terre ; Tescadre italienne paye de la perte de VA- 
malfi et du Garibaldi ses tentatives audacieuses 
contre le littoral autrichien. 

2® Attaquer les navires qui viennent nous bloquer, 
— Ici les exemples abondent. Le 22 septembre 1914 
le U'^O coule toute une division de croiseurs-cui- 
rassés anglais dans la mer du Nord, les Aboukir^ 
Hogue et Cressy ; le 28 du même mois un de ses 
congénères torpille le Pallada dans la Baltique ; le 

14 
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2 janvït*r, le Formidable est coulé dans la mer du 
Nord ; le 28 avril le Léon-Gambetta est torpillé par 
le V^ 'à rentrée du canal d'Otrante;... malheureu- 
sement pour les alliés, les sous-marins ont, ici, 
tenu leurs promesses en rendant impossible tout 
hlocus rapproché et le blocus à distance est bien 
moins efficace. 

3" Attaquer les navires convoyant un corps de 
débarquement et les transports ennemis. — Les par- 
tisans des cuirassés ont souvent proclamé qu'aucun 
ïran sport de troupes alliées n'a encore été détruit. 
M. Laubeuf u fait, devant nous, à ce propos, Tob- 
servation suivante à laquelle tout homme de bon 
sens doit souscrire : « Si nous avons pu rapatrier 
nos troupes d'Afrique, c'est qu'au début des hosti- 
Ulés, et pendant assez longtemps, les Autrichiens 
n'ont possédé que quatre ou cinq sous-marins sans 
vitesse ni rajon d'action qui ne pouvaient guère 
sortir de l'Adriatique ». 

Nous apprenons fréquemment, avec joie, les 
exploits des sous-marins anglais et français qui 
coulent des transports et des navires de guerre 
turcs jusque dans la mer de Marmara (voir nolam- 
nient les journaux de la deuxième quinzaine de 
mai et ceux de fin septembre 19 J 5) et jusque dans 
la Baltique (quotidiens des 16, 27 mai, etc.) *. 

^ Voici, d^aprt^a le Messager d*Athène8t résumé par le Matin du 
2i sepLembre la tîBte des exploits des sous-marins alliés dans la 
mer Noire et 1g L^osphore pendant la deuxième moitié d^août : 

Le 15 août, un vapeur charbonnier qui, venant de la mer 
JÇoiro, avait rduiisi à entrer dans le Bosphore, escorté de VHami' 
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Les partisans des cuirassés faisaient sonner, 
avons-nous dit, l'immunité complète des transports 
alliés. 

diehy fut coulé par un sous-marin français, près d'Haidar-Pacha. 
Le même jour, près de San-8tofano, furent coulés le vapeur Sam" 
mm et quatre grosses barques chargées de munitions. 

Le 17, à quatre heures de l'après-midi, un autre s^us-marin 
pénétra dans la rade de Haidar-Pacha pour torpiller le cargo- 
boat Cassandre, qui avait un chargement de 800 tonnes de char- 
bon ; malheureusement, il ne put le toucher, parce que le navire 
se trouvait derrière le charbonnier coulé le 15. 

Le vapeur allemand Tenedos, chargé de munitions et de four- 
rages, fut également torpillé le même jour. 

Le iSy un sous-marin fît sauter près de Jalova le grand trans- 
port Besme-Alem, qui portait 3.000 soldats. 

Le 19, le même sous-marin coula le torpilleur Ac-Hissar dans 
la mer de Marmara et le vapeur Yar-Hissai\ chargé de munitions. 

Il faut ajouter à cette liste le torpillage du cuirassé Chair-Eddin^ 
Barbarossa par trois sous-marins; il transportait 28.000 obus et 
280.000 livres turques en or. 

Le combat qui se livra près de Radosto entre trois sous-marins 
alliés et deux contre-torpilleurs qui accompagnaient les trans- 
ports Bosphorus, Mahmoud -Chevket- Pacha et un troisième, 
chargés tous de munitions et de soldats, a fait plus de victimes 
qu'on n'en avait annoncé. 

Sur un de ces transports se trouvaient 45.000 grenades à main 
et 300 Allemands exercés & les lancer. Sur le contre- torpilleur 
ladikiar-l-MUlet qui, bien qu'endommagé gravement, réussit à, 
rejoindre Constantinople. il n'y eut pas de victimes, mais elles 
furent nombreuses sur un autre contre-torpilleur qui se jeta à la 
côte. Vingt automobiles lurent envoyées pour prendre ce qui res- 
tait de l'équipage. 

11 est certain que les pertes de la flotte de commerce turque 
déjà, peu riche ont été énormes. Elle ne dispose plus que de dix- 
sept vapeurs. 

Pour atténuer la mauvaise impression que ces torpillages con- 
tinuels causent dans la population le gouvernement a imaginé de 
procéder à de rapides substitutions. Aussi trois jours après que 
fut coulé le Mahmoud'Chevket'Pacha, un autre vapeur portant 
le même nom et semblable à, lui fit son apparition devant Cons- 
tantinople. C'était un vapeur russe confisqué au moment de la 
déclaration de guerre, repeint et baptisé d'un autre nom. 
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Le jour même ou, à la troisième page d'un grand 
quotidien de Paris, paraissait une apologie des 
cuirassés conLenanl cette assertion, Ton trouvait à 
la première page du môme journal Taveu de la 
perte du Carthage, sous les coups d'une torpille 
lancée par un sous-marin allemand. 

Le Carihage^ fort heureusement, était ce jour-là 
vide de troupes. Mais le 18 août on annonçait offi- 
ciellement la destruction de Faffrêté ang:lais Royal 
Edward torpillé le 1 1 du même mois dans la mer 
Egée ol qui transportait, outre son équipage de 
220 officiers et maielotH, 32 officiers et 1 350 hom- 
mes. Et nous pourrions citer d'autres exemples. 

Enlîn les cuirassés d'escorte n'échappent pas 
aux coups des soua-marins, et c'est dans la Bal- 
tique encore que ceux de nos alliés ont envoyé 
par le Fonds, le 4 juillet, le Pommern et le 18 août, 
le cuirassé rapide âîôltke celui qui, de tous les 
ci*oiseurâ de LataHle allemands, avait atteint la plus 
belle vitesse. 

Los Russes, eux-mômes, ont signalé la part con- 
sidérable, pour ne pas dire prépondérante prise par 
les sous-marins anglais qu'on a nommée la bataille 
de Riga. Outre le Moitke et le Pommern nombre 
de billiments allemands de moindre importance y 
ont sombré sous les coups de leurs torpilles. 

4** Attaquer les jiarires de la flotte de V ennemi. 

Bien peu de (hm^ ont paru sur les mers depuis 

rouverturc des hostilités. Malgré sa vigueur et sa 
hardiesse le yice-amiral Sir David Beatty a dû 
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battre en retraite, à deux reprises différentes, 
devant la menace des sous-marins allemands : le 
21 août, au soir de la bataille d'Héligoland, et le 
24 janvier, à celle de Dogger Bank. 

Avons nous besoin de rappeler la destruction, 
aux abords des Dardanelles, pendant les mois de 
mai et de juin des cuirassés Triumph et Majestic? 
Et le torpillage de notre Jean-Bart le 21 décembre 
1914? 

Notre cuirassé a pu être, par miracle, ramené 
au port avec de graves avaries. Mais ces faits ont 
mis fin aux promenades des escadres, ainsi que les 
journaux du mois d'août le rapportent. (Voir, 
notamment, un long article d'un témoin^ publié à 
la 5® page du Matin du 26 août.) 

5° Attaquer les navires qui gênent notre commerce. 
— 11 ne s'agit plus ici de croiseurs, puisque les 
croiseurs allemands ont été détruits par des bâti- 
ments de surface. 

Les navires qui gênent le commerce des alliés 
sont les sous-marins allemands. Ceux-ci, d'ailleurs, 
ne semblent pas avoir renoncé à l'attaque des 
bâtiments de haut bord alliés qui croisent dans 
les eaux lointaines et une dépêche au Tiînes datée 
du 7 juillet et rapportée par V Information du 10 
du môme mois précisait l'intention des Allemands 
de disputer, à tout venant, ce fameux ff Empire de 
la mer », jusqu'aux rives de la patrie du capitaine 
Mahan, son grand-prêtre. 

Les sous-marins allemands devaient^ à cet eSet^ 
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installer des bases aux îles d'Anticosti et de Belle- 
Isle, opération nullement irréalisable pour des 
bateaux dont la distance franchissable atteint 
4.000 railles, même sans la complicité des neutres. 

S, Offensive. 

1* Bombarder ies ports ennemis. — Ceci semblait 
impossible. M. l'amiral Fournier disait récemment 
devant nous que les sous-marins français n'avaient 
pas été prévus pour recevoir de Tartillerie, parce 
qu'ils étaient armés, non pour attaquer les navires 
de commerce, mais pour détruire les bâtiments de 
guerre. 

Un sous-maiJTi, du moins tel qu'on le concevait 
«ncore Tan demie r, ne semblait pouvoir porter 
qu'un petit nombre de pièces légères à trajectoire 
tendue (des 6a njillimètres français, des 75 et des 
88 allemands, des 76 anglais, etc., ou, au plus, des 
100 millimètres). Les quatre premiers de ces cali- 
bres ne sont etiicaccs que contre les bâtiments de 
commerce et les petits torpilleurs. 

C'estj cependant, avec leurs 76 millimètres qu'au 
commencement du mois d'août dernier, les sous- 
marins anglais ont bombardé les quais de Constanti- 
nople, coupé une voie ferrée etfaitsauter un wagon 
de munitions destiné à l'armée turque de Gallipoli*. 

' Cet (iiploit De pai'aît pas devoir êlre confondu avec les sui- 
vantft que relaie iu Messager d'Athènes, cité par le Matin du 
£1 &e|iLmiibru : 

Le 16 août, au malin« un sous-marin français tira quarante-hvit 
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En outre, le 16 août, entre 4 h. 30 et 5 heuies 
du matin, un sous-marin allemand lançait plusieurs 
obus sur les ports de pêche de Harrington, Parton 
et Whitehaven, situés sur la côte anglaise (ouest, 
par conséquent) de la mer d'Irlande, dans le comté 
de Cumberland, en face de l'île de Man. 

Il n'y eut pas de victimes, mais des dégâts 
matériels appréciables, surtout ceux causés par les 
incendies que les obus allumèrent à Harrington et 
Whitehaven. 

2"* Bloquer les forces ennemies, — C'est surtout 
à cela que les deux partis occupent leurs sous- 
marins depuis le début des hostilités. Dans toutes 
les mers où se trouvent des sous-marins en 
nombre suffisant, les bâtiments de guerre ennemis 
sont obligés de se tenir enfermés dans les ports. 
Les belligérants risquent, tout au plus, leurs cui- 
rassés prédreadnoughts (Anglais et Français aux 
Dardanelles, Italiens dans l'Adriatique, Allemands 
dans la Baltique), qu'ils considèrent, avec raison, 
comme à peu près sans valeur dans la ligne de 
bataille au jour où celle-ci sera formée des dread- 
noughts enfin sortis de leurs abris impéné- 
trables Les Allemands ont même dû renoncer 

aux minerais de fer de Suède qui leur faisaient si 
grand besoin fin octobre 1915... Tous les trans- 
coups de canon contre le pont du chemin de fer de Guebjech 
l'endommageant fortement. 

Le 21 au matin un sous-malin a tiré 61 coups de canon contre 
le pont en fer de Guebjech, faisant sauter un pilier et deux tra- 
verses et tuant 15 soldats. 
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ports de minerai étaient coulés par les sous- 
marins britanniques. 

3** Escorter les convois de débarquement, — Cet 
objectif ne semble avoir été visé que par les sous- 
marins allemands dans la Baltique. Les sous- 
marinB alliés ont été employés, de préférence, au 
barrage des détroits ainsi que l'avait d'ailleurs 
prévu Sir Percy Scott. 

Les convois de débarquement exigent de nom- 
breuses escortes et aucundes belligérants ne possède 
a ssez d e sou s- marins pour fournir celles-ci . En outre, 
les submersibles employés, de part et d'autre, au 
début de la gucj re manquaient presque tous et de 
champ de vision et de vitesse, qualités nécessaires 
dans la guerre maritime et surtout pour faire le mé- 
tier de chien de berger qui exige non seulement de 
bons crocs, mais de bonnes jambes et de bons yeux. 

i'^ Attaque?' la flotte de r ennemi. — Les Austro- 
Allemands ne se sont pas acharnés à détruire dans 
les ports celles de leurs adversaires. Par contre les 
soua-marîns français, notamment le Curiey puis les 
italiens, sont allés chercher les cuirassés autrichiens 
jusque dans le port de Pola, et les ont torpillés 
avec plus ou moins de succès; les sous-marins bri- 
tanniques ont détruit, jusque dans la mer de Mar- 
mara, les deux cuirassés turcs Messudieh et Barba-- 
Toss-Haïreddin. 

Ce chapitre de la tactique esquissée par Sir Percy 
Sooltest, de beaucoup, celui qui a donné les moins 
bons résultats pratiques. 
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Les obstructions et les défenses des ports sem- 
blent bien plus efficaces que l'amiral anglais ne 
l'avait prévu. 

Nous devons ajouter^ aussi, que les moyens 
d'attaque de ces défenses ne paraissent avoir été 
sérieusement étudiés par aucun des belligérants. 

5® Attaquer le commerce de F ennemi. — L'em- 
ploi de la torpille pour attaquer le commerce 
de l'ennemi avait été prévu, dès 1885, par l'ami- 
ral Aube, dans un «irticle publié par l'Atlas colo- 
nial de Mager. L'idée a été reprise par TAmiral 
Sir Percy Scott, implicitement dans sa lettre au 
Times, et surtout au cours de Tune des nombreuses 
polémiques soulevées à la 0uite de ce manifeste de 
la marine moderne. Non pas que l'intelligence pro- 
phétique du grand marin anglais recommandât ces 
procédés barbares; mais elle savait, tout comme 
l'auteur « d'un nouveau droit maritime internatio- 
nal », que la prochaine guerre serait la négation 
du droit des gens la plus implacable et elle en aver- 
tissait ses concitoyens sur ce point précis. 

Comme l'amiral Aube et ses disciples. Sir Percy 
Scott a été un psychologue avisé. Qu'on veuille 
bien en juger par cet extrait, publié par le Times 
du 15 juillet 1914 et reproduit en français par la 
Vie maritime du 25 du même mois. 

« Alors que Percy Scott a préconisé d'attaquer 
le commerce anglais, et surtout les convois de 
vivres avec les sous-marins, l'amiral Bacon s'est 
écrié ; 
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« Mais ce serait vraiment barbare d'utiliser le 
« sous-marin contre les bâtiments de commerce ! » 

Ce à quoi Sir Percy Scott a répondu dans le 
Times du 15 juillet : 

ce En guerre, tout est barbare. Le but n'est-il 
« pas de détruire Tennerai ? Pour y arriver on 
« devra l'attaquer par son point le plus vulnérable. 
« Or notre point vulnérable n'est-il pas notre ravi- 
ce taillement en nourriture et en pétrole ? Le sous- 
« marin a introduit de nouveaux moyens de Tern- 
ie pêcher. Seraient-ce des questions de sentiments 
« humanitaires qui pourraient empêcher Tennemi 
« d'y avoir recours ? » Constatons que nos alliés 
les Anglais ont interdit, grâce à leurs sous-marins, 
Taccès des ports allemands aux fers de Suède. 

Nous sommes trop près des événements qui ont 
soulevé une tempête d'indignation, pour apprécier 
sainement la manière dont les sous-marins alle- 
mands ont procédé. 

En certains cas, il est évident qu'elle se résout 
en une cruauté et une brutalité injustifiables, 
exemple les torpillages du Falaba et de V Arabie; 
le cas du Lusitania, classé dès le temps de paix 
comme croiseur auxiliaire, est encore en discus- 
sion entre l'Allemagne et les États-Unis. 

Le Journal officiel et, après lui, le Moniteur de 
la Flotte du 9 juin, ayant publié la nomination d'un 
officier supérieur au commandement du Verdon^ 
et d'wne flottille de chalutiers^ on peut admettre 
que tous les chalutiers attaqués par des sous-marins 
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ennemis ne sont pas des pêcheurs... Mais il est 
bien dans la mentalité allemande de partir de ce 
point de vue pour attaquer tous les chalutiers, 
quels qu'ils soient. C'est le sophisme ab uîio disce 
omnesy le « si ce n'est toi, c'est donc ton frère »... 

Enfin, Sir Percy Scott ne semble pas, lorsqu'il 
parle de blocus, avoir prévu le sous-marin mouil- 
leur de mines. Celui-ci existait cependant. Nous 
avons vu que les Russes ont commencé en 1912, 
pour leur flottille de la mer Noire, un bâtiment de 
ce modèle, le Krabe, Sous le titre « Sous-marins 
allemands dans l'Atlantique » le Journal du 19 août 
1915 raconte qu'un transatlantique espagnol, le 
Femando-Po^ allant de Liverpool à Cadix, a failli 
heurter une mine dans le canal Saint-Georges. A 
son entrée dans l'Atlantique, il voit surgir un sous- 
marin allemand, qui reconnaît sa nationalité, salue, 
et disparait. 

Il y a un an tous les journaux parlaient de sous- 
marins allemands mouilleurs démines (août 1914). 
On trouvait de ces mines jusque dans la mer d'Ir- 
lande sans jamais parvenir à se saisir du bateau 
qui les semait. 

Kune d'elles faillit même couler un des plus 
beaux superdreadnoughts, l'Audacious, dont l'aven- 
ture a été racontée tout au long par la Rivista Ma- 
rittima^ la Vida Marittima, et le Scientific Ame- 
rican^ ce dernier recueil avec photographies à 
l'appui. 

Ces champs de mines^ apparaissant inopinément 
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sur tel ou tel point des eaux des alliés ne peuvent 
avoir été semés que par des sous-marins spéciaux, 
ou par des vapeurs neutres. Nous pensons, pour 
notre part, que les Allemands ont employé les deux 
procédés. 

Mais si rien n'était moins imprévu des techni- 
ciens que le sous-marin mouilleur de mines, par 
contre l'emploi d'un submersible Laubeuf comme 
dragueur de ces « saletés » était au moins inat- 
tendu. Et, cependant, c'est ce qu'a fait le Papin, 
ainsi que nous l'apprend un récit daté de Toulon, 
13 août 1915, et publié par les journaux du 16 du 
même mois. 

« Le Papin étant en mission dans l'Adriatique 
« rencontra un champ de mines autrichiennes 
« dont quelques-unes émergeaient. Après avoir 
« détruit celles-ci, le Papin continua son explora- 
« tion à travers le champ de mines oii ses hommes, 
« plongeant avec une rare audace, parvinrent à 
« couper les attaches d'une centaine de mines qui 
« furent détruites. En outre, voulant conserver un 
« témoignage de l'exploit du sous-marin, le com- 
(( mandant prit à la remorque deux mines et alla 
« dans un port italien faire constater sa capture. 
« Après quoi, il coula au large les dangereux 
« engins, j» 

Le UeuLenant de vaisseau Cochin, commandant, 
et Téquipage du Papin ont été cités à l'ordre du 
jour de Tarmée navale. 

Cet exploit, qui pourrait être renouvelé à l'entrée 
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des ports ennemis, montre que les barrages de 
mines ne suffiront plus à fermer ceux-ci aux sub- 
mersibles. 

Il faudrait doter ces derniers de sas, système 
Lake ou autre, pour la sortie des scaphandriers, 
étudier un modèle d'appareil plongeur spécial, et 
pourvoir les sous- marins de puissantes cisailles à 
main pour couper les orins d'acier de ces bouées 
malfaisantes. 

Enfin, une dépêche d'Athènes au Daily News 
reproduite par le Matin du 5 septembre nous 
montre un sous-marin anglais remontant le long 
du golfe d'Ismid, dans la mer de Marmara, c'est-à- 
dire suivant la côte d'Asie, à l'est de Constanti- 
nople. 

Un piquet de marins fut débarqué, et tenta défaire 
sauter^ avec de la dynamite, le pont du chemin de 
fer de Gebize^ à 44 kilomètres de Scutari sur la 
ligne Haïdar-Pacha-Ismid, qui longe la côte. 

La tentative ne donna pas de résultat complet, 
mais une partie du pont fut détruit, deux gardes- 
voie turcs tués à leur poste. Les marins anglais 
purent regagner leur bord sains et saufs. 

Cet exemple, raconté avec détails, estbien carac- 
téristique. Il n'est pas isolé dans les Annales de 
cette guerre. Nous croyons savoir que des sous- 
marins italiens ont opéré des coups de main ana- 
logues sur certaines îles dalmates. 

Quoi qu'il en soit nous avons maintenant la 
preuve que même dans les coups de main effec- 
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tués le long des côtes, les sous-marins peuvent 
rendre des services appréciables, malgré leurs 
faibles elFeclifs, en raison de la soudaineté de leur 
attaque, qui est une des conditions les mieu^r 
capables de favoriser ce genre d'opérations. 
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LES FLOTTILLI^g DE L'AVENIR : DES SUBMERSIBLES 
gPÉCIALlSl^S 

Nous avons montre que FavEïnemeTitdu submer- 
sible a rendu le bâtiment de surface inapte aux 
opérations de guerre, car cuirassé, croiseur, grand 
contre-torpilleur môme, n'échapperont pas à ses 
coups. 

Noua venons de rappeler que lous les genres 
d'opérations militaires peuvent être exécutés par 
des sous-marinsj et la preuve en est qu'ils Tont été 
au cours du conilît actuel. 

Il s'agit maintenant de mettre le sous-marin en 
état de les accomplir dans les meilleures conditions 
possibles ; pour cela, il faut lui donner les armes 
convenant à chacune d*entre elles, et, surtout, 
augmenter sa vitesse tant en surface qu'en immer- 
sion. 

Ce double résultat ne peut être acquis, comme 
pour les bâtiments de surface, par une augmenta- 
tion de déplacement. On trouvera très vite la 
limite de celui-ci pour le submersible. On en est 
donc réduit : 1° à le spécialiser, 2" à perfectionner 
son moteur. 
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Dans ces deux voies il y a beaucoup à faire 
encore. 

Tout bâtiment de guerre est un compromis, et 
le sous -marin Test plus que tout autre, d'abord 
parce qu'il ne peut croître indéfiniment sans voir 
s'accentuer il es inconvénients très graves ainsi énu- 
mérés par M. Laubeuf * : 

cf a) Danf^er plus grand des inclinaisons longi- 
it tudinales des bateaux lorsqu'ils sont en immer- 
K sion à cause de leur grande longueur. » 

C'est a in ai que, plus une bascule de jardin est 
longue, plus les sièges placés à ses extrémités 
montent haut etdescendentbasdans le mouvement 
d'oscillation. Ainsi le sous-marin oscille autour de 
son centre de gravité, dans un plan longitudinal. 

« Le Gusiave'Zédé ayant 74 mètres de longueur, 
(f une inclinaison de 8**, qui n'est pas rare, mettra 
« son avant à 10 mètres plus bas que son arrière. » 

Or, le Gustam-Zédé n'est qu'un 800/1.050 tonnes. 
Qu'adviendrait*il d'un sous-marin de 100 mètres 
de 4,500/2 000 tonneaux? La différence atteindra 
4B mètres au moins pour le même angle envisagé, 
ce qui est, à notre sens, un maximum. 

« b) Tirant d'eau trop grand, aussi bien dans la 

^ position de navigation à la surface que dans la 

sf posilion en plongée. Le grand tirant d'eau à la 

«* surface ne permet plus de passer dans les petites 

, u profondeurs» et expose le bateau à être attaqué. 



' Hous^matim et mbmersihles, p. 51. 
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« même par les torpilles *. Le grand tirant d'eau en 
(( plongée empêche (par fonds moyens) de passer 
« sous la quille des navires ennemis, manœuvre 
« nécessaire, si le sous-marin, dans son attaque^ 
« se trouve trop près du navire qu'il vise. 

« c) Rayon de giration trop grand, ce qui peut 
(c être gênant, et même dangereux pour les 
« manœuvres d'attaque. » (Ajoutons : et dans les 
combats entre sous-marins ou avec les destroyers.) 

« a) Prix trop élevé, qui empêche d'avoir un 
« grand nombre de bateaux. » 

La question du tirant d'eau est, peut-être, la plus 
importante de toutes. Si un bâtiment de surface 
n'a besoin, pour se mouvoir, que de quelques cen- 
timètres de plus que la hauteur dont il plonge dans 
la mer, un sous-marin immergé réclame presque 
trois fois sa hauteur totale pour avoir pleine liberté 
de manoeuvre en immersion, savoir : 

l"" Sa hauteur totale, depuis la quille jusqu'au 
sommet du kiosque, soit 8 ou 9 mètres pom' un 
submersible de 1.000 tonnes ; 

i!" Une douzaine de mètres pour pouvoir passer 
sans trop de risque sous la quille des cuirassés ; 

3** Une marge de sécurité variable, mais qu'on 
doit évaluer à au moins 8 ou 6 mètres^ car le sous- 
marin immergé ne progresse pas en ligne droite j 
mais décrit sous l'eau un sinusoïde. 



* En fait le U'4. et le U-ii autrichiens ont été torpIHëa parla 
Médusa et un autre sous-marin italien* 
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Il faut donc compter 25 mètres » au minimum^ 
pour un grand sous-marin. 

Si Ton abandonne la condition de pouvoir passeï 
sous la coque de Tennemi, on réduit à 15 ou 
16 mèlres la profondeur nécessaire à un Gustam- 
Zédé. N'oublions paa, en eSet, qu'une épaisseur de 
trois mblres d'eau au-dessus du kiosque est indis- 
pensable pour protéger le submersible avec certi- 
tude contre les obus ordinaires. 

Pour le submersible de 9 mètres de hauteur 
totale et 100 mètres de long, c'est-à-dire déplaçant 
plus de 2.000 tonnes, les sondes de 30 mètres et 
plus seront seules praticables en plongée si l'on 
veut pouvoir passer sous un bâtiment ennemij et 
celles de 20 mètres si Ton renonce à cette faculté. 
Or, combien de rades et de baies au monde peut-ît 
rencontrer présentant ces grandes profondeurs? 

En augmentant ses dimensions le grand sub- 
mersible devra renoncer à opérer près des côtes ; 
son aptitude géof2;rapliique en sera diminuée, bien 
des refuges, bien des passages lui seront interdits*. 
Voilà la première des raisons pour lesquelles nous 
ne croyons pas aux énormes submersibles, 



^ Où J'aiL c^pliquti pourquoi ka Anglais ont pu employer 
eulrûsséâ à bombiirder l^s poïiîtiom allefimndfis aux aboi-ds] 
Nieuporl et d'Ostende. Lea lîuirasHés n'ont en ces paragôs 
quelques centimèU^s d'eau sous ïa quille. S'ils sont torpillésl 
13 Iront pas loin. Par contre les sous-marlos sont eitr^mL^mmt 
gfin^âa par cea petites profondeurs : les hancB, la difficulté de aulv« 
Uâû route rigoureuse m eut droite les font soureot émerger Alott 
Us soot ptsrdua.., 
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que l'ont rêvé les ingénieurs italiens Cuniberti 
etLorenzo d'Adda. 

Cette raison n'est pas la seule que nous puissions 
invoquer. S'il y a intérêt d'augmenter le déplacement 
des navires de surface pour améliorer leurs qualîléa 
nautiques et leur conserver, grâce à leur masse, 
une beUe marche par grosse mer, cette condition 
n'existerait plus pour lé submersible qui serait doué 
d'une grande vitesse en plongée. A 12 mètre» au- ' 
dessous de la surface, les vagues ne sont plus sen- 
sibles, même par gros temps, et le bateau se meut 
dans un milieu tranquille. 

Somme toute, il y a de très sérieux inconvénients 
à augmenter le déplacement des sous-marins au 
delà de ce qu'il est déjà (1.250 à l.SOO tonnes), et 
l'un des principaux avantages des grands bâtiments 
de surface, la belle vitesse et la bonne tenue à la 
mer par gros temps, n'existerait paa pour le sub- 
mersible parfait, même de petite taille. 

Dans ces conditions, il serait désirable de ne pas 
excéder les déplacements actuels les plus élevés 
soit 1 iOO/i 500 tonnes des G anglais et des nou- 
veaux bateaux américains et, en tous cas, de ne 
pas dépasser â.aOÛ tonnes en plongée. 

Les Allemands ont démontré, qu'avec de la 
volonté, on peut faire de longues croisières sur des 
bateaux de 640/890 tonnes; l'habitabilité du Gus- 
tave-Zédé de 800/1.050 tonnes est déjà bonne, ceUe 
de nos 840/1.250 tonneaux, Sané, Dupuy-de-Ume, 
etc., semble devoir être encore meilleure. Nous 
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verrons que Tadoption du moteur unique, suppri- 
mant les accumulateurs, pourrait lui faire faire un 
progrès nouveau. 

Mais, môme avec ces tonnages étevés, comme la 
part réservée à la puissance militaire est très faible 
(3 p. 100 environ du déplacement en immersion) 
cela ne fait guère que 62 tonnes pour un Fulton, 
75 tonnes pour un sous-marin anglais classe G, 
qu'il faut employer avec soin. 

Avec ce poids de 62 ou 75 tonnes on peut avoir 
une arme pui^tsante, mais d'une seule espèce, 
canon ou torpille. De même, les autres éléments 
du bateau doivent être appropriés à la besogne 
qu'on compte exiger de lui. Cette théorie n'est pas 
nouvelle. Des écrivains maritimes de grand talent 
Tont développée avant nous, et nous ne faisons que 
reprendre, h trente ans d'intervalle, les idées émises 
pour la première fois par Gabriel Charme», dans 
son article sur la Guerre Maritime et l'organisation 
des forces navales publié par la Revue des Deux 
Mondes du 1" mars 1885, où il dit (page 151) : 

ce A luniformité de l'unité de combat, qui cor- 
(f respondait à l'uniformité du combat lui-même, 
« vont succéder des engins divers n'ayant chacun 
ce qu'un seul rôle à remplir. Chaque arme doit pos- 
« séder son bateau^ car on ne fait jamais bien deux 
ce choses à la fois, et, si l'on voulait qu'un navire 
et unique continuât à être une sorte d'arsenal cona- 
tc plet, on s'exposerait à ce qu'il ne fût réellement 
« propre a aucune des opérations qu'on voudrait 
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«c exécuter avec lui... Gomme dans les armées de 
« terre, le perfectionnement des armes, l'emploi 
« d'instruments d'une précision et d'une puissance 
« singulières, amèneront, en marine, le triomphe 
« de Tordre dispersé pour les engagements entre 
« forces navales, on ne se contentera pas de spé- 
« cialiser les engins, on les multipliera afin de pou- 
a voir produire le plus d'effet possible contre l'en- 
« nemi en lui offrant soi-même la cible la moins 
« profonde, et, partant, la moins facile à atteindre. 
« On ne cherchera plus la protection dans la masse, 
« dans l'invulnérabilité, mais dans la célérité, et, s'il 
(( nous était permis de parler ainsi, dans l'insaisis^ 
« safailité. Le blindage disparaîtra pour être rem- 
« placé par le nombre et les petites dimensions, 

« Il existe aujourd'hui trois moyens de destruc- 
« tion, trois armes pour les navires, la torpille, le 
« canon, Téperon. Il serait donc logique de créer 
« des torpilleurs, des canonnières et des béliers. » 

Gabriel Charmes renonçait à ceuX-ci, comme de 
trop grosse taille pour être admis dans la nouvelle 
flotte, il remplaçait donc le bélier par le torpilleur 
armé de la torpille portée, puis il traçait le pro- 
gramme d'un torpillé^ur à'atiaque, armé rien que 
de Whitehead; de son soutien, le torpilleur de 
défense n'ayant que des canons légers et pas de 
Cubes de lancement; il avait déjà décrit dans un 
précédent article « ^di canonnière de 14 centimètres ^ 

* Reme des Deux Mondes du 15 décembre 1884, p. 905. 
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de 300 tonneaux de déplacement et, dans un autre, 
son croiseur rapide, armé de deux pièces de ce 
calibre ei dont il ne fi se pas le déplacement. 

Mais, la réalité Toblige à faire fléchir immédia- 
tement la rigueur de son principe : c'est ainsi qu'il 
attribue une hampe et une torpille portée à son 
torpilleur de défense, parce que cette arme est 
légère et pourra servir, « le plus de hotchkiss 
possible » à sa canonnière de 14 centimètres 
et h son croiseur. Il concède même à ce dernier 
« en guise de défense suprême, deux tubes lance- 
torpilles automobiles placés Tun à Pavant, l'autre 
à Farrière », 

Ne soyons pas plus exclusifs que le Réformateur 
de la Marine j et contentons-nous de faire prédo- 
miner nettement une arme sur les autres, d'appro- 
prier chaque arme et chaque bateau au genre de 
travail qu'on va lui demander. Cette condition est 
nécessaire : c'est un principe industriel qu'il faut 
spécialiser Toutil et 1 ouvrier pour obtenir de l'un 
et de l'autre le meilleur rendement. Mais si les 
ff bricoleurs b raillent eux-mêmes les outils com- 
plexeSf à la fois marteau, tenaille, hachette, tour- 
nevis, etc. p . j il faut avouer que la pince dite univer- 
selle, qui est surtout une pince plate, mais permet 
de mieux saisir les petits écrous, qui comporte une 
cisaille à couper le Ht de fer, et un bout de lame 
de tournevis, est bien commode surtout comme 
pince, et comme cisaille. 

Faisons le soua-marin spécialisé, n'exagérons 
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pas, et, surtout, évitona Toutit complet à fin» trop 
multiples. 

M. l'Ingénieur de 1" classe Mercier a tracé le 
clair diagramme cî-après \ qui met bien en évidence 
la répartition du déplacement d un submersible. 




On aperçoit de suite qu'un élément, le poids de 
la coque, ne peut être réduit. Il faut à celle-ci une 
grande robustesse pour supporter, sans fléchir, 
des pressions de 4 à 5 atmosphères, car» dans cette 
guerre, les sous-marina alliés ont été souvent 
obligés de descendre à des profondeurs de 40 mfe- 

* Sii conférences âuria sous maria, faites «n 191 S aU3( éîèveB 
de l'ECûle Polytechnique- Paris. Paul Dupont, 1894, p. 8+. 
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très, et pluSj pour franchir les lignes de torpilles, 
ou d^obslacles înlerdisant l'accès de certains porls 
ou de certaines rades, ■ 

Par contre, le poids d*eau des ballasts {c'est-à- 
dire la flottabilité) pourra être ramené, dans certaine - 
cas, à 30, 25, ou même 20 p, 100. En i894, ea^ 
eifet. M, Berlin s'est préoccupé de trouver le coef- 
ficient de flottabilité minimum nécessaire pour 
assurer la sécurité du torpilleur qui doit s'immerger 
au moment de tirer, c'est-à-dire du submersible. U 
chargea M. l'Ingénieur Leflaiye de prendre dei 
relevés chronophoto graphiques, des films, dirions 
nous aujourd'hui, d'un torpilleur lancé à grandi 
vitesse par forte mer. 

Les épreuves permirent de calculer des varia 
lions de déplacement de 10 à 20 p. 100 dans U 
tangage, soit des sur-iui mers ions de 4 à 10 p. lOOi 
et de constater que le rapport entre les œuvr 
mortes fia partie du bateau hors de Teau) et h 
carène immergée n'est pas descendu au-dessous di 
20 p. 100^ 

Nous n'admettons pas qu'on puisse rogner quoi 
que ce soit sur le pour cenl consacré aux àent 
moteurs, La vitesse à laquelle cet exposant corres*» 
pond est maintenant trop faible. Or, la qualité pri- 
mordiale du bâtiment de guerre est la vitesse. BfUi 
ment de combat par excellence ^ le submersible, pli 
que tout autre t a besoin de la vitesse maxirna^ no 



* La Marine mode^^e, p. ^Ô7, 
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seulement à la surface ^ mais aussi en plongée. 

Nous avons vu que nous ne disposons que de 
5 p. 100 du poids total pour Tarmement militaire, 
et que ce faible disponible oblige à spécialiser cet 
armement. 

Fautril donc pousser le principe à l'extrême, 
et, comme Ta fait Gabriel Charmes pour les tor- 
pilleurs, ne mettre sur les sous-marins, ou que 
des torpilles sans canons, ou que des canons sans 
torpilles ? 

Agir ainsi serait dépasser le but. Nous le répé- 
tons : il faut savoir se borner à faire prédominer 
largement une arme sur l'autre, adapter chacune 
au travail qu'on veut lui demander. Mais, bien 
entendu, l'autre arme devra conserver son carac- 
tère accessoire^, et on lui consacrera très peu du 
poids total de l'armement. 

Ainsi, par exemple, l'on ne conçoit pas plus 
aujourd'hui un sous-marin dépourvu de canon 
léger, pour se défendre contre les aéroplanes et 
les chalutiers armés, qu'un artilleur, un sapeur du 
génie, un cavalier, ou même un aérostier sans 
carabine. 

Tous nos submersibles, sans exception, recevront 
donc une ou deux pièces légères de 47, 65 ou 
même 75 millimètres pouvant se redresser pour le 
tir vertical. 

De même, nos submersibles armés de bouches à 
feu de gros calibre, auront un ou deux tubes lance- 
torpilles de faible diamètre (381 ou 450 millimètres) 
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pour couler un destroyer, un paquebot armé, ou 
môme un submersible ennemi. 

Voyons comment les types seront spécialisés : 

Il existe déjà : 

1** Des submersibles torpilleurs gardes-côtes. On 
y comprendra tous les modèles actuels de moins 
de 600 tonnes en immersion, et les types nouveaux 
un peu plus petits mais à grande vitesse qu'on 
pourra construire. Leur ennemi étant le bâtiment 
de surface maximum, c'est-à dire le superdread- 
nought, ils devront recevoir la super-torpille né- 
cessaire pour le détruire, c'est-à-dire la torpille 
maxima de &o ou 60 centimètres, dût le nombre 
de leurs torpilles en être un peu réduit. 

2^ Des submersibles torpilleurs autonomes ou 
de haute mer. Ceux-ci sont nos Dupuy-de-Lôme 
do 1*250 tonnes en plongée, les G anglais de 
l.bOO tonneaux, etc. Eux aussi sont des torpilleurs, 
ne Toublions pas. Ils doivent ne pas dépasser leur 
déplacement actuel pour pouvoir opérer aussi près 
que possible des côtes, entrer, même, dans les 
ports ennemis. Leur arme, déterminée par leur 
fonction, doit être également la torpilJe maxima. 
Leur stabilité à la surface est bonne, ils doivent 
Çouvoir combattre des contre-torpilleurs, dont ils 
-Hrderont T artillerie actuelle (canons de 65 et de 
ti millîmètreB) à trajectoire tendue, en attendant 
^03 pièces de i05 millimètres de la Guerre. 

3^ Des submersibles mouilleurs de mines. Ceux-ci 
devront pas, autant que possible, dépasser 
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1.000 tonnes en immersion pour opérer commodé- 
ment dans les passes ennemies. On pourra réduire 
à 20 p. 100 leur flottabilité, afin de consacrer 
15 p. 100 à leur armement (150 tonnes de mines 
cela compte déjà), a Un bon mouilleur de mines, 
« dit le commandant Geynet, doit être un bâtiment 
« très rapide ayant le moyen d'opérer vite et dis- 
« crètement. Or, sur mer, comme il n'y a pas 
« d'obstacles, de couverts, permettant de e'appro- 
« cher en rampant, nous sommes obligés de recher- 
« cher une invisibilité relative dans les petits ton- 
« nages. Si, cependant, il y a en mer un moyen 
« bien supérieur que sur terre de dérober ses mou- 
a vements, c'est de naviguer sous Te au. 

c( Le mouilleur de mines idéal est donc le sous- 
« marin. Il faut donc construire des sous-marins 
a mouilleurs de mines ; ce n'est pas un luxe, c'est 
ce une nécessité vitale. 

« 11 ne faut pas essayer de placer des mines sur 
« les sous-marins lance-torpilles, la spécialisation 
(c de Toutil est seule capable de donner des instru- 
« ments parfaits '. » 

Nous aurons demain : 

4** Le Monitor submersible ou submersible de 
bombardement y armé d'une pièce de gros calibre à 
trajectoire courbe. La nécessité, que nous avons 
constatée, de ne pas dépasser un déplacement de 
2.000 tonnes, ne permet pas d'embarquer sur des 

* Le contre-torpiUeur. Revue maritime de juin 1912, p. 753. 
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submersibles, des pièces de gros calibre à trajec- 
toire Lenduo. Exemple ; Tobusierde 305 de ifl ca- 
libres pèse environ 9 tonneaux ; le canon long à 
40 calibres pèse quatre fois plus. 

Il y a quelque temps, nous parlâmes de cette 
conception à M. le contre-amiral Degouy. L'idée 
lui parut séduisante, au point que trois jours 
après il écrivit ce qui suit dans la Liberté du 
19 août i91S, sous le titre « Le sous-marin-bom- 
barde n : 

« Avant-hior, dans les couloirs de Thôtel de la rue 
Royale, un groupe d'anciens officiers de marine et 
de fonctionnaires de l'administration centrale, dis- 
cutaient la palpitante question des sous-marins. 
On s'accordait h admettre la création d'un type de 
submersible qui ferait pourvu d'un canon d'assez 
gros calibre mais de longueur d'âme relativement 
faible* — en somme, un « obusier long », s'il est 
permis d'accoupler ces deux mots. Or, voici que 
nous apprenions hier le bombardement de trois 
ports de pêche du golfe de Solway (mer d'Irlande), 
par un sous marin allemand. La coïncidence est 
assez curieuse. Je n'ai pas besoin de dire qu'aucun 
les interlocuteurs d' avant-hier ne pensait à bom- 

irder des ports sans défense*. Il n'y a que nos 

inemis pour cela. 



•fe praieste énergiquement contre cette assertion. Bien que 

riactçur en iiroit, j estime que du droit international nos ennemis 

o'onl laiaaé aubbister qu'un seul principe a le droit de repré- 

^*''J*?s Wt o'esUli-dii'^ l'ancien talion, et que nous devrions bom- 
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« Mais prenons l'exemple que nous fournit Topé- 
ration du 18 mars, aux Dardanelles. Supposons 
que, dans cette attaque, mieux préparée et avec 
des moyens plus complets, il eût été possible de 
faire intervenir une dizaine de grands submersibles 
armés chacun d'un canon ou d'un obusier d'assez 
fort calibre (je dirai lequel tout à Theure) ; suppo- 
sons aussi, ce qui n'est pas téméraire, puisque 
cela a été fait depuis, que les submersibles eussent 
franchi les barrages de mines et de filets de 
l'étranglement Tchanak-Nagara un peu avant l'at- 
taque des cuirassés et autres unités de surface. 
Imagine-t-on Teiïet de surprise et de désarroi pro- 
duit sur les défenseurs de ces redoutables « Nar- 
rows » quand ils se Seraient brusquement vus pris 
à revers par cette puissante batterie mobile tout à 
coup sortie de l'onde ? 

« Il n'en fallait pas plus pour provoquer une 
panique, momentanée si l'on veut, mais dont les 
grandes unités auraient profité pour forcer le pas- 
sage. Ni les mines, ni les canons, ni les torpilles 
automobiles des défenseurs ne leur auraient, dans 
ce coup d'audace, infligé plus de pertes que celles 
qu'elles ont subies ce jour-là et à la fin de mai. 
Mais laissons ces hypothèses rétrospectives et, 
donc, invérifiables. Il est clair que si les sous- 
marins alliés qui opèrent dans la mer de Marmara, 

barder en leur quiétude les bourgeois allemands de Hambourg 
sans plus de scrupules qu'ils n'en ont montré à se réjouir en 
apprenant le nombre" des victimes du Lusitania. 



2M 



oaEADNÛUGHT OU SUBMERSIBLE? 



qui poussent même, avec une audace heureuse, 
jusqu'à la Corne d'Or et jusque dans le Bosphore, 
étaient armés d'une bouche à feu sérieuse, Us 
obtiendraient des résultats encore plus remar- 
quables que ceux, déjà si utiles, que l'on nous 
signale. 

rt Mais enfin, de quelle « bouche à feu sérieuse n 
pourrait-il être question î Le sous-marin allemand 
qui vient d'accomplir, avant-hier, un si bel exploit 
est probablement de la série qui s'arme de 2 canons 
de 88 millimètres. Si, au lieu de ces deux pièces, 
dont le projectile ne pèse que iO kg, 700 [je les 
suppose d'une longueur d'âme de 33 calibres), le 
U-7Î dont il s'agit avait eu un canon de 150 mïUi- 
mèlreSt dont le poids ne dépasse que d'une tonne 
environ celui des deux 88 millimètres réunis, les 
projectiles lancés auraient été de 40 kilogrammes. 
C'est dire que les effets en eussent été bien diflé- 
rents, surtout s'il s'était agi d'un obus à grande capa- 
cité et chargé avec un explosif violent. 

(t II n'en est pas moins vrai, objectera ton, que 
r augmentation de poids totale serait sensible. 
D'accord. Mais les U'26 et même les USS ne dé- 
placent guère plus de 800 tonnes en surface. On 
admet sans conteste, aujourd'hui, des submersibles 
de 900 et i.OOO tonnes. Il serait donc aisé de doter 
ces bâtiments dune bouche à feu de 5 à 6 tonneaux 
(le 150 allemand pèse 4.600 kilogrammes), c*estrà* 
dire d'un calibre de 152 (type anglais), ou de 164,7 
court (type français). Et l'on aurait le sous-marin* 
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bombarde, ce qui, il y a quelques mois» eût paru 
paradoxal. 

Contre-amiral Degout ». 

Dès le mois d'août nous avions soumis à la Com- 
mission des Inventions intéressant la Défense 
nationale, un mémoire sur cette question. 

Il va sans dire que le moment n'est pas encore 
venu de divulguer ici les moyens que nous avons 
préconisés, non plus que de faire connaître la suite 
qui a été donnée à notre communication, ni même 
de dire si elle a reçu une suite quelconque. 

Outre son obusier de gros calibre, notre monitor 
submersible sera pourvu, lui aussi, d'un tube lance- 
torpilles de 381 ou de 450 millimètres qui lui sera 
une défense contre les sous-marins ennemis. 

5** Le submersible croiseur. A la fois éclaireur, 
destructeur de commerce, bâtiment léger chargé 
de missions spéciales telles que destruction de 
sémaphores, de lignes de chemin de fer longeant 
le littoral etc, etc.. Ce bateau doit succéder aux 
contre-torpilleurs actuels, et se confondre avec le 
sous-marin torpilleur de haute mer quand les 
grands bâtiments de guerre ayant disparu des 
océans, n'offriront plus un but aux énormes tor- 
pilles des Dupuy-de^Lôme et de leurs successeurs. 

Le sous-marin croiseur atteindra, lui aussi, un 
déplacement de 1.500 tonnes en immersion, am- 
plement suffisant, du reste, pour lui permettre de 
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porLer deux obusiers de 103 ou de ISa (Guerre), ou, 

mieux encore, une pièce à trajectoire tendue pour 
arrêter les bâtiments de commerce et un obusier 
de i55 (Guerre) sur affût à éclipse, pour bombarder 
les postes isolés, les lignes de chemin de fer, etc.. 
Un tube lunçant des torpilles de 381 ou de 450 mil- 
liuïèlres, sufllsanles pour désemparer un cuirassé 
et couler un cargo armé récalcitrant, ou même un 
petit croiseur, seront adoptés comme suprême res- 
source. 

6° Enfin le submersible transport, apportant a ses 
congénères le pétrole, les vivres, des rechanges 
jusque sur les lieux des opérations. Peut-êU'e 
pourra-t-on économiser non seulement les 10 p. 100 
de sa ilottabilité et les S p. 100 de son armement, 
mais encore 5 p. 100 sur son moteur de surface. 

Ce disponible de 20 p» 100, appliqué à un dépla- 
cement de 2.000 tonnes j attribue au submersible 
une capacité de transport de 400 tonneaux qui est 
déjà très appréciable. 



CHAPITRE VI 
LE PROBLÈME DE LA VITESSE DU SUBMERSIBLE 



Nous Tavons dit dès le début de cet ou\Tage : 
Le succës complet du submersible est, avant tout, 
une question de moteur. 

Il nous faut répondre à Tobjection suivante que 
ne manqueront pas de nous opposer les construc- 
teurs, en France et à l'étranger, du sousmarin de 
type courant : 

« Vous nous parlez, nous diront-ils, du règne 
du submersible, qui doit, non seulement se fondre 
avec le contre-torpilleur d^escadre, mais encore se 
spécialiser pour remplacer tous les bâtiments de 
surface, depuis Thumble mouilleur de mines jus- 
qu'à rimposant cuirassé rapide. 

« ... Je Tadmets avec vous. Mais cette substitu- 
tion sera l'œuvre d'un avenir encore lointain. Vous 
le reconnaissez vous-même, la vitesse tant en surface 
qu'en immersion est la qualité primordiale du sous- 
marin, comme de tout navire de combat. Pour 
combattre les cuirassés de haute mer votre bateau 
doit posséder une vitesse de surface « au moins 
« égale à celle des cuirassés modernes soit 22 ou 
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it 23 nœuds >» dit M. Laubeuf, qui ajoute aussitôt: 
a Je dis au moins ^ parce que, comme on le sait, 
« les petits navires perdent beaucoup plus de vi- 
« tesse que les grands par une mer agitée, et un 
« sous-marin eût-il 1.000 ou 1.200 tonnes à la sur- 
çc face n'est encore qu'un petit navire sur l'Océan. 

« Il faut aussi que le sous-marin d'escadre ait 
i< une vitesse au moins égale à la vitesse courante 
H de manœuvre des cuirassés de ligne au moment 
<f du combat, et, ici 15 nœuds me paraissent un 
« minimum*- ^ 

Et nos contradicteurs d'ajouter aussitôt : Avec 
les 20 noeuds à la surface et les 10 ou 12 nœuds en 
plongée du Gustam-Zédé et du Dupiiy-de-Lâme 
vous êtes bien loin de compte. 

Avant de rechercher comment on peut obtenir 
[a grande vitesse tant à la surface qu'en immersion, 
quelques observations d'ordre général nous sem- 
blent s'imposer. 

Nous citerons d'abord un fait : Le cuirassé 
rapide allemand Moltke a été coulé le 18 août dans 
la Baltique par un sous-marin anglais classe E. 

Le Moltke avait donné 28"*'»^%4 aux essais : c'était 
un superbe croiseur dreadnougbt de 23.000 tonnes 
lancé en 1910, entré en service fin 1911. Or, son 
adversaire, le sous-marin classe E était un bateau 
de 710/82o tonnes faisant, comme ses congénëres. 
17 nœuds seulement à la surface et 10 en plongée, 

* SoHê^maHns et submersibles y p. 58. 
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Il existe donc des circonstances qui obligent un 
cuirassé à réduire sa vitesse de navigation, à tra- 
verser une passe connue, et qui permettent au 
franc tireur, en embuscade sous les eaux, de lancer 
à coup sa torpille sur cette énorme cible. 

Le nombre considérable de bâtiments de guerre 
rapides détruits par des sous-marins qui ne possé- 
daient pas, à beaucoup près, leurs vîtosses (celles- 
ci échelonnées entre 18 et 28 noeuds) montre que 
la vitesse élevée n'est pas absolument indispensable 
en toute circonstance aux submersibles. 

Mais comme nous voulons, dans Tinlért^t de 
notre pays, que le submersible devienne le maître 
des mers, nous ne nous contentons pas des vitesses 
« convenables », de celles qui sufiisent à le rendre 
dangereux. Nous le voulons irréststiù/e, en liante 
mer comme le long des côtes. 

Nous voulons qu'il ait la grande vitesse à la sur- 
face, qui est sa vitesse stratégique par excellence, 
celle qui lui permet de gagner rapidement le 
champ de bataille, dans les meilleures conditions 
d'habitabilité pour son équipage, d'économie pour 
son combustible. 

Nous réclamons pour lui la vitesse lactigife^ la 
vitesse en plongée, puisque c'est en plongée qu'il 
combat. 

Les escadres cuirassées ne marchent pas à toute 
vitesse, sous peine de laisser derrièie elles des 
traînards ; leur allure est réglée par la vitesse 
inâxima de leur plus mauvais marcheur. Si les 
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Allemands avaient possédé, le 24 janvier, le sub- 
mersible autonome à grande vitesse en plongée, 
leurs adversaires eussent payé la destruction du 
Blïicker par le canon, de la perte par la torpille de 
V Indomiîaùle Uissé à la traîne, du Lion désemparé, 
et peut-être aussi du Prmcess Royal son remor- 
queur... Le succës de nos alliés au Dogger Bank 
se changeait en un désastre, et T Amiral Sir David 
Beaty l'a si bien senti, qu'au lieu de poursuivre sa 
victoire il a battu en retraite devant la « menace 
des sous marina », 

Les sous-rnBrins les plus rapides connus sont, 
évidemment, nos Dupity-de-Ldine de20jli nœuds... 
Mais nous avons tout lieu de croire que les derniers 
iyppa allemands, les U-SI par exemple, dépassent 
cette vitesse de surface. 

D'ailleurs, la vitesse des submersibles suit une 
progression constante depuis Tapparition du pre- 
mier d*entre eux sur les mers. Le Narval qui, en 
1900, donnait 11/6/5 nœuds a été dépassé, et c'est 
surtout en ces cinq dernières années, à partir de 
1910, par conséquent, que la progression des 
vitesses de surface apparaît continue : Elle est 
passée de 12"'*"^%5 du Pluviôse y aux 14 nœuds du 
Brumaire^ puis aux 15 nœuds de VArchimède et du 
Mariotte, aux 17 nœuds des « japonais » Schneider- 
Laubeut, aux 18 nœuds du Gus/ave-Zédé ^ en 
attendant les 20 nœuds du Dupuy^e^Lôme et peut- 
être aussi de la Néreïde (celle-ci à Diesels). La pro- 
gression des vitesses de surface est à peu près la 
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môme pour les sous-marins anglais et allemands^ 
et Ton peut admettre qu'en cini] ans cette vitesse 
s'est augmentée de 7 nœuds effectifs. L'accroisse- 
ment de la vitesse en plongée est sans doute moins 
satisfaisant, puisqu'il n'est passé que des G'^'^^^S 
des premiers submersibles Laubeuf aux 11 ou 
12 nœuds du Dupuy-de-Lôme qui seioblent un 
maximum quon ne saurait excéder avec le moteur 
électrique. 

Nous allons plus loin. Ce n'est pas à nos Dupny- 
de^Lôme de 11/20 nœuds, aux sous-marins anglais 
classe F de mêmes vitesses, que noua devrions 
être en 1915. 

Nous devrions avoir en chantiers le type anglais 
G, dont nous avons parlé d'autre part j de 24 noïuds 
à la surface, et même le fameux sous-marin fran- 
çais de 2.000 tonnes et 27 nœuds. 

Faut-il désespérer d'atteindre les vitesses de 27 à 
30 nœuds à la surface? Celles de 15, 18, 20 nœuds, 
plus même en plongée? 

Ne peut-on remplacer le moteur électrique ? Est- 
il impossible d'améliorer les lignes d'eau des 
coques, de diminuer leur résistance à la marche 
en immersion ? 

Ces questions se posent naturellement à Fesprît ; 
elles nous conduisent à exposer au grand public^ 
auquel nous nous adressons, une étude sommaire 
du problème qui comporte plusieurs données pou- 
vant influencer sa solution : 

La coque à remorquer, 
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Le moteur de surface, 

Le moteur de plongée, 

Nouâ devrions ajouter à celte énumération : les 
propulseurs. Mais les éléments de ceux-ci Bonl liés 
au moteur qui actionne les hélices, nous parlerons 
donc des propulseurs k propos du moteur. 



I 

LA COQUE A REMORQUER ET LES DlPFlGULTfe 

QU'ELLE IMPOSE .AUX CONSTRUCTEURS UES MAGinNES 

DU SUBMERSIBLE 

Il sufBt d'ouvrir un des récents ouvrages sur les 
sous-marins, par exemple celui de M, Laubeuf ; 
Sous-marins et submersibles^ aux pages oii les sec- 
tions de ces bateaux par leur plus grande largeur 
(au maître- coup le) sont représentées, pour être 
étonné des tracés innombrables qui ont été cons- 
truits. Tandis que le cuirassé, le paquebot, le 
cargo même, ont au maître-couple la section pres- 
que quadrangulaire d'une « caisse à savon », et 
cela depuis près de quinze ans; que les torpilleurs 
affectionnent le profil triangulaire, ontrouvej pour 
les submersibles, tous les profils imaginables,., et 
même quelques autres qui le sont beaucoup moine. 
Ceci prouve que Tétude scientifique des formes 
convenant tout à la fois à la propulsion à la surface 
et à la marche sous Teau est encore à faire. 

C'est la coque extérieure qui constitue la résis- 
tance à la marche. Il y a tout intérêt à lui donner 
des formes convenables pour réduire cette résis- 
tance. Or, les formes qui conviennent îi la naviga- 
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lion à la surface, et qui sont à peu près celles de 
nos contre-torpilleurs modernes, avec avant ex- 
haussé, pour que le bateau « se lève bien à la 
lame », sont assez défavorables à la vitesse en 
immersion qui exigerait un avant cylindro-ogival, 
analogue à celui des dirigeables et des torpilles 
Whitehead. Il faut trouver un compromis, et c'est 
celui que semble avoir adopté M. Laubeuf, sur ces 
derniers submersibles, qui paraît le plus satisfai- 
sant, Tavant en forme de « fer à souder ». 

Mais les formes d'avant ne sont pas tout. Il s'agit 
de traîner dans Teau une surface frottante. En 
réduisant le frottement, on réduit la résistance à 
la traction. 

Quel meilleur moyen de diminuer le frottement 
que de réduire la surface ? 

Il est évident, a priori^ que pour une même 
puissance P, la vitesse sera inversement propor- 
tionnelle au volume (donc aux surfaces) àentraîner. 

Plus vous immergez le bateau, plus vous aug- 
mentez son déplacement, et vous accroissez d'au- 
tant la résistance à la marche. 

Le bâtiment idéal serait celui qui aurait la même 
puissance de moteur et fournirait la même marche 
sur l'eau que sous Teau. C'est le sous- marin pur, 
à flottabiiité insignifiante et à moteur unique, le 
Gymnote si vous voulez, déplaçant âQ'^^^'^^'^'jS à la 
surface et un peu plus de 30 tonneaux en plongée, 
avec moteur électrique unique. 

Il va sans dire que cette solution est purement 
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théorique. M. Tinspecteur général Berlin, qui a 
souvent plongé dans le Gymnote y nous disait récem- 
ment : « Avec cette flottabili té-là, c'est miracle qu'il 
ne nous soit pas arrivé quelque accident terrible : 
comme un des premiers sous-marins anglais, nous 
aurions dû vingt fois être couverts par le remous 
d'un cuirassé ou môme d'un remorqueur, quand 
nous étions à la surface, le dôme ouvert... Il suf* 
lisait d'embarquer une tonne d'eau pour nous 
envoyer au fond, et une tonne d'oau est si vite 
embarquée ! » 

Nous verrons que le moteur électrique unique 
n'est acceptable que pour des petits sous-marins 
attachés à la défense immédiate d'un port ou d'une 
rade. C'est parce qu'au début des hostilités, les 
Autrichiens n'avaient que des sous-marins à faible 
distance franchissable, dont plusieurs purement 
électriques (t/-5 et t/-6 par exemple} ^ que nousa^ons 
pu ramener tranquillement nos troupes d'Afrique 
en France. Les t/-o et f/-6 avec 230 chevaux et 
et 236/273 tonnes donnent ll^œudi 2 ^^ «nœuds 2, 

La différence entre les vitesses en plongée et à la 
surface n'est pas toujours en rapport étroit, parce 
qu'un autre élément vient fausser nos déductions : 
c'est la puissance du moteur. Celui du Gyiiinoîe^ 
par exemple, développait 33 chevaux à la surface, 
et 25 seulement en immersion, les deux vitesses 
étaient, respectivement, de7"«~<^s31 et 4^'=^'ï',27. 

Bien entendu, cet élément apporte, sur les sub^ 
mersibles à deux moteurs, une perturbation plu^ 
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profonde encore, puisque la puissance du moteur 
thermique (surface), est généralement double de 
celle du moteur électrique (plongée). 

Mais» laissant de côté la question du moteur, que 
nous supposons capable de développer une puis- 
sance maxima identique quelle que soit la position 
du sous-marin, quel rapport faut-il adopter entre 
le déplacement à la surface (d) et le déplacement 
en plongée (D)? 

Nous sommes pris entre deux exigences con- 
traires : Pour bien naviguer à la surface, il faut 
une coque bien défendue à Tavant et qui sorte assez 
haut sur Teau pour que le personnel puisse venir 
respirer sur le pont, même avec un peu de mer, 
sans être balayé par les vagues et les embruns. 

Pour avoir une grande vitesse en immersion, il 
faut que le bateau ait presque le même déplacement 
qu'à la surface. 

La coque du Narval sortait de Teau de prës de 
42 p. 100 du déplacement. Les submersibles alle- 
mands ont un coefficient de flottabilité — c'est 



•traduit en cen- 
d 




ainsi qu'on appelle le rapport p^ 
tièmes, de 21 à 22 p. 100. Le rapport -g- des sous- 
marins anglais va croissant. Il est de 13 p. 100 sur 
le type E, de 715/820 tonnes, et de 17 p. 100 (en- 
viron) sur le type F de 1.000/1.200 tonnes, alors 
que, sur les submersibles français, ce même rap- 
port n est jamais descendu au-dessous de 25 p. 100 
[AigreUe 29,7 p. 100, Sirène 26 p. 100), et qu'il 
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n'a d'ailleurs pas cessé de s'élever depuis 1907 sur 
les bateaux de M. Laubeuf, passant du Pluviôse^ 
où il est de 27,5 p. 100 à 30 p. 100 sur d'autres 
submersibles, puis à 33 p. 100 sur ses modèles 
lancés de 1911 à 1914. 

La valeur du coefficient de flottabilité varie sur 
les types récents de la marine française, sans tou- 
tefois descendre au-dessous de 24 p. 100. Il est de 
24,3 sur les Cornélie mis sur cales en 1910 ; de 
26,5 sur les huit Andromaque, de 25,5 sur les Gus- 
tave-Zédé (800/1.060 tonnes); mais il atteint sa 
valeur la plus élevée sur les Dupuy-de-Lôme (de 
1913) de 850/1.240 tonnes, soit 33 p. 100. 

On peut se demander si ce chiffre n'est pas 
excessif pour un bon service de guerre. Nous 
avons vu plus haut (p. 232), que des expériences 
exécutées à Toulon en 1894, d'après un programme 
tracé par M. l'inspecteur général Bertin, et sous 
la direction de M. Tingénieur Leflaive, ont permis 
de fixer à 20 p. 100 le coefficient de flottabilité né- 
cessaire à un torpilleur et à 7 ou 8 p. 100 celui qui 
suffit à un grand bâtiment. 

Nous admettons, si vous le voulez, une marge 
dç sécurité de 5 p. 100, soit 25 p. 100 comme coeffi- 
cient de flottabilité pour les bâtiments de guerre de 
haute mer y submersibles, torpilleurs et croiseurs... 
et ce 5 p. 100 supplémentaire, nous ne l'admettons 
qu'à regret. 

U donnera un peu plus de navigabilité au bateau 
quand celui-ci marchera à la surface, mais il aug- 
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mente la capacité de la coque extérieure, donc les 
poids înorta et les frottements nuisibles à la marche 
en immersion. 

C'est pour la même raison que les coefficients 
de 30j 33 et surtout 39 p. 100, excellents pour la 
navigation en surface, doivent être proscrits. 

Quand donc se mettra-t-on dans la tête, qu'un 
bâtiment de guerre est un bâtiment de combat 
avant tout? 

Les expériences de M. Leflaive, en trouvant les 
coefficients de flottabilité de 20 p. 100 pour le tor- 
pilleur, 7,5 p. 100 pour le cuirassé, devaient con- 
duire au submersible à flottabilité modérée et au 
cuirassé à flottabilité réduite (ce dernier n'est autre 
que le monitor)^ autrement dit au Charles-Brun et 
au Henri-lV, 

Nous n'avons eu qu'un Charles-Brun et qu'un 
Henri- JV. Les deux types qui ont parfaitement 
réalisé leur programme, n'ont pas été reproduits 
pour quelques imperfections de détails qui n'avaient 
rien à voir avec l'idée maîtresse de leur concep- 
tion. 

Voilà comme nous sommes en France ! 

Mais l'expérience de la guerre vient de nous 
montrer les submersibles allemands, avec 21 à 
22 p. 100 de flottabilité battant la mer par les 
tempêtes de Téquinoxe pendant des quinzaines 
enli^ii es ; le Benri-lV faisant merveille dans le 
canal de Suez et aux Dardanelles, où il n'a pas 
coulé, malgré de nombreuses atteintes à sa coque 
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extérieure* ; et, chose plus incroyable encore, nous 
voyons nos alliés anglais, après avoir constaté l'im- 
puissance de leurs guper-dreadnoughts, y compris 
le Quten-Êlisabeth^ à forcer la passe de Nagara^ 
réquisitionnant des monitors, en construisant 
même, pour obtenir ce résultat que n'ont pu attein- 
dre les cuirassés à grande flottabilité et à super- 
structure élevée î 

Ne sacriGons pas la vitesse en plongée à une 
commodité supplémentaire de la navigation à la 
surface, et faisons des submersibles de haute mer 
avec une flottabilité qui ne doit dépasser 2o p. 100 
sous aucun prétexte. 

Le disponible de 5 à iO p. 400 ainsi réalisé devra 
être appliqué tout entier à l'appareil moteur. 

' Lire les citations à. l'Ordre de l'Armée publiées par le Motïï- 
ieur de la Flotte du * septembre ltH5, p. S, 



Itl 

LE MOTEUEl DE SURFACE 

Il n'est pas commode d^installerj sur un submer* 
Biblej un bon moteur de surface; non plus d'ail- 
leurs qu'un moleur de plongée, même médiocre. 

Supposons^ ce qui n'est pas, d'ailleurs» que Tin- 
génteur dispose pour le moteur de surface d'un 
poids considérable, 22 à 23 p. 100 du déplacement 
total, comme sur un torpilleur. Ne croyez pas 
quil ait lieu de se frotter les maîns et de dire : 
ff Voilà qui va bien, nous allons pouvoir embarquer 
un de ces bons vieux moteurs à Tantique^ qui tour- 
nent lentement, avec une longue course, comman- 
dent de grandes et puissantes hélices, font de 
belles vitesses, et marchent comme un chrono- 
mètre ». 

C'est en effet, avec des moteurs à vapeur de 
cette espèce, pesant SO kilogrammes et plus par 
cheval^ que Ton obtenait, avant Tavfenement de la 
turbine, des transatlantiques faisant 21, 22 et 
23 nœuds pendant six ou huit jours. Les cylindres 
de chaque « couple moteur » pouvaient se dresser 
vers le ciel, dans ces immenses machines à pilon, 
atteindre le pont, le dépasser même, sous la pro- 
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tection de hautes et larges clairevoies ; les plateaux 
supérieurs ne risquaient pas de heurter le plafond. 

A bord des petits torpilleurs, on pouvait encore 
utiliser toute la hauteur de la coque, descendre 
assez bas Tarbre porte-hélice, et percer au besoin 
d'une claire-voie le pont supérieur pour aéror les 
têtes des cylindres et faciliter le démontage des 
pistons. 

Sur les submersibles à double coque complète^ 
rien de semblable ne peut être adopté. D'abord 
nous perdons l'espace annulaire compris entre les 
deux coques, au-dessus et au-dessous de la coque 
intérieure. On ne peut, en effet, songer à percer 
celle-ci, qui est la coque résistante, sans une 
absolue nécessité. 

Ensuite le moteur électrique, monté sur le môme 
arbre que le moteur de surface, a besoin d'un 
rayon suffisant pour faire tourner son roior. Il 
faut donc éloigner suffisamment Tarbre porte-hélice 
des fonds du sous-marin. Est-ce tout? Non pas, 
l'espace en longueur est limité parles tubes lance- 
torpilles derrière lesquels il faut conserver libre 
la longueur d'une torpille de réserve, de celle qui 
doit servir à recharger le tube après un premier 
lancement. Le torpilleur de surface ne connaît pas 
cette nouvelle entrave, puisqu'il porte ses tubes 
sur le pont. 

Le pauvre moteur du submersible doit s*aplatir, 
se faire petit, et même s'alléger, car le diagramme 
de M. l'ingénieur Mercier montre qu'on ne ]ui 
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donne que 9 p. 100 du déplacement alors qu'un 
moteur de torpilleur reçoit, comme nous l'avons 
dit, un pourcentage de 22 à 26... il faut, en effet, 
réserver la différence, soit environ 16 p. 100, au 
moteur de plongée qui est exigeant et lourd. 

Alors le pauvre moteur de surface, pour fournir 
la puissance qu'on lui demande en un temps donné 
va se mettre à tourner très vite ; au lieu de 150 à 
200 tours à la minute il en fera 300 ou 400. Ainsi 
une femme vêtue d'une robe entravée doit-elle 
faire deujc fois plus de pas que Thomme qui marche 
auprès d'elle, pour parcourir le même chemin à la 
même vitesse. Mais tout comme la femme, ce 
régirn*^ de marche fatigue singulièrement le mo- 
teur. 

Outre Une usure plus rapide, des indisponibilités 
plus fréquentes, le moteur plus petit et léger; puis- 
sant sous une faible masse et un volume restreint, 
(le moteur à grande puissance massique et volu^ 
mique comme l'appellent les techniciens) a des 
maladies qui lui sont spéciales. Il est rare, tout 
d'abord, que la longueur de sa bielle atteigne huit 
fois la longueur du rayon de sa manivelle. L'ex- 
pression — qui traduit ce rapport, est égale à 6 

tout au plus. 

Les efforts obliques montent à une valeur exa- 
gérée qui causent des ruptures de bielles fréquentes. 

En outre les efforts d'inertie à vaincre croissent 
comme le carré des vitesses de rotation. Ils viennent 
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s'ajouter à la résistance de rhélice et aux frotte- 
ments de la machine, de sorte que les pièces en 
mouvement, pressées par la vapeur d'une part, 
retenues de l'autre par les résistances et les forces 
d'inertie, se brisent toutes les fois qu'elles n'ont 
pas été très soigneusement calculées ou que leur 
métal a cessé d'être de premier choix. 

Toutes ces difficultés sont augmentées si Ton 
donne deux lignes d'arbres au submersible, par le 
fait qu'en éloignant chaque machine du diamètre 
de la coque intérieure, on lui donne comme axe 
vertical une corde de l'arc de cercle, plus courte 
que le susdit diamètre. 

Ce qui précède est vrai non seulement du moteur 
à vapeur, mais aussi du moteur à explosion, et 
davantage encore du moteur à combustion interne 
(Diesel). 

Celui-ci a bien des avantages : il ne consomme 
que 250 grammes de pétrole lampant par cheval-^ 
heure pour une vitesse de 12°®^^%5 sur le Bru- 
maire^ tandis que le Pluviôse de coque identique, 
brûle, dans les mêmes conditions, 950 grammes de 
mazout. Le Pluviôse, avec 25 tonneaux de ce com- 
bustible ne peut franchir que 800 à 850 milles ; 
avec 16 tonnes de pétrole lampant le Brumaire fait 
i.400 milles et plus. Le Diesel ne fait jamais de 
fumée. Il part presque instantanément et passe en 
dix minutes de l'état froid à la marche en bonne 
route. La machine à vapeur produit souvent de la 
fumée, il lui faut une heure pour se mettre en pres- 

17 
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sion, vingt minutes à une demi-heure pour donner 
toute sa puissance. 

Autre avantage in ili taire des Diesel. A peine le 
bateau qui les porte est-il remonté à la surface 
qu'il peut, grâce à eux, « faire un bout de charge » 
c'est-à-dire envoyer un peu d'électricité dans ses 
accumulateurs, et voici comment il procëde. Ses 
deux Diesel sont mis en marclie. La dynamo de 
Tune des lignes d'arbre est débrayée et rhélice cor- 
pondante fait marcher le bateau k demi vitesse. 
L'autre Diesel, dont Thélice est débrayée, tourne 
en actionnant la dynamo qui fonctionne cf en géné- 
ratrice » et qui envoie de Télectricité aux accumu- 
lateurs. L'ennemi apparaït-il ? On stoppe les Die- 
sel, et on embraye les dynamos sur les deux 
arbres porte-hélices pour plonger instantané' m ont. 
Cette manœuvre est plus lente, presque impossible 
pendant le jour, avec les moteurs de surface à 
vapeur dont il faut rallumer puis éteindre les chaa* 
diferes. 

Or, le jour dure 18 à i9 heures aux mois de mai 
et juin dans la Manche, c'est-à-dire à peu près la 
limite de charge des batteries d'accumulateurs 
demi-usées. La faible capacité de celles-ci rend 
extrêmement précieuse la faculté de les recharger 
de jour étant en marche à la surface. 

Les avantages du Diesel, pour les petits submei 
sibles de BOO à 600 tonnes en plongée et pourvus: 
du double moteur^ sont donc incontestables. 

Mais c'est tout juste si, en France, nous étions 
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parvenus après bien des essais malheureux, à 
mettre au point les deux Diesel de 720 chevaux 
chacun du Mariotie au commencement de 1913, 
Aprfes des efforts aussi dispendieux que persévé- 
rants ia maison Harlé qui a construit le moteur 
était enfin parvenue^ à cette époque, à un succès 
complet; mais elle avait dû refaire sur de nouveaux 
dessins h peu près tous les organes du moteur qui 
avaient cédé les uns après les autres. Les avaries 
les plus fréquentes sont, en effet, les ruptures de 
cylindres et de pistons, car, pendant la marche, les 
gaz atteignent couramment des températures de 
!,000 à 1 .200 degrés. 

Les Diesel construits pour les vapeurs de com- 
merce peuvent se développer en hauteur, sous des 
claires-voies qui facilitent les démontages^ dans de 
vastes chambres des machines qui rendent aisée la 
surveillance; on leur attribue un poids formidable 
par cheval quelque chose comme 180 kilogrammes, 
tous accessoires compris, ce qui permet de ne pas 
lésiner sur Tépaisseur des cylindres^ des pistons, 
des bâtis, et sur Téchantillon des pièces mobiles, 
d'adopter un régime de marche relativement lent, 
voisin de 180 tours.,., on ne peut donner aux 
sous- marins ces grosses et lourdes machines de 



cargos. 



Le poids du moteur est réduit au quart, à 40 ou 
i5 kilogrammes par cheval, et le nombre de tours 
porté à 2\}i}. Le Diesel^ bien que qualifié de machine 
h combustion interne, est tout comme le moteur à 
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essence une machine à explosion. Seulement l'ex- 
plosion au lieu d'être provoquée mécaniquement 
par un allumage se produit automatiquement ainsi 
que nous allons l'expliquer. Au premier temps, le 
piston qui descend aspire Tair dans le cylindre ; au 
deuxième temps* il remonte et comprime violem- 
ment cet air qui atteint les hautes températures de 
1.000 à 1.200 degrés que nous citions ; au troisième 
temps le pétrole lampant injecté dans ce milieu 
gazeux surchauffé s'enflamme et chasse le piston 
vers le bas, produisant la course motrice ; le qua- 
trième temps est la remontée du piston qui chasse 
les gaz non brûlés demeurés dans le corps de 
pompe. 

Cette description sommaire du Diesel à quatre 
temps montre qu'il serait aussi dangereux d'intro- 
duire trop de combustible, trop de pétrole, dans 
cet air surchauffé, que de charger trop un vieux 
fusil à pierre ou à percussion. L'admission du 
pétrole est réglée par une fine aiguille, comme 
rétait naguère celle de l'huile dans une lampe dite 
à modérateur, que les quadragénaires ont encore 
connu dans leur enfance. 

Le fonctionnement du Diesel est tout aussi diffi- 
cile à régler que celui de ces vieilles lampes. Géné- 
ralement l'admission du pétrole ne dure qu'une 
faible partie du troisième temps, et le reste de la 
course motrice est produite par la détente des gaz. 

Que Taiguille casse ou se dérègle; que Téchap- 
pement ne se fasse pas au grand complet pendant 
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la course de balayage (i"" temps), et nous avons la 
double charge dans le fusil, la pression qui monte 
des 40 kilogrammes de la normale au triple de ce 
chiffre, et finalement la rupture du cylindre ou du 
piston, c'est-à-dire Tavarie. 

On construit même des Diesel à deux temps, 
qui sont légers, puissants et ne pèsent que 29, 
24 ou même 23 kilogrammes par cheval. (Sabathé 
de VAmphitrite, Schneider Carels de la Néreïde, 
etc., mais avec les deux temps s'accroissent les 
difficultés à vaincre. 

Plus le Diesel augmente de puissance, plus il 
faut accroître ses épaisseurs de métal. Mais celles<-ci, 
ayant plus de masse, deviennent plus difficiles à 
refroidir. On a recours à un autre artifice. On 
augmente le nombre des cylindres ; mais ainsi 
Ton multiplie, dans la môme proportion, les chances 
d^a varies ; car si Ton a déjà 6 cylindres aux groupes 
moteurs de 400 à 700 chevaux, il faut en construire 
huit pour un appareil de 1.300 à 1.500, etc. 

Il n'est donc pas exagéré de dire que pour ces 
puissances t le Diesel perd une bonne partie de ses 
avantages mécaniques, s'il garde, au moins théo<- 
riquement, toutes ses qualités militaires. 

Sur leur quatre plus anciennes classes de sous*^ 
marins nos alliés anglais et italiens ont conservé 
le moteur à gazoline comme moteur de surface. 

Léger, peu encombrant, permettant un grand 
rayon d'action, sans fumée, partant à commande-* 
ment, le moteur à essence a presque tous les avan- 
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ï'dgeB militaires du Diesel. Il est toutefois beaucoup 
plus bruyant, défaut détestable pour un bâtiment 
torpilleur. 

Au point do vue de la sécurité si le moteur lui- 
même n^éclate que rarement, Thydrocarbure extrê- 
mement volatil qull consomme, benzine, gazoline, 
est très difficile à emprisonner. Ses vapeurs toxiques 
empoisonnent l'équipage ; et pénétrant dans l'air 
du sous-marin ellea cohsti tuent un mélange déton- 
nant qui a causé des accidents si nombreux à bord 
des bateaux anglais surtout, que nos alliés ont 
adopté le Diesf*! à partir de leur type D. 

Le Diesel serait, en eftet, le moteur idéal du 
sous-marin si la machine à vapeur en était restée 
au type alternatif^ et si les sous-marins étaient 
demeurés; en deçà de 600 tonneaux. Leur vitesse 
aurait pu suivre posément les perfectionnements 
du Diesel, et passer, comme elle vient de le faire 
de 1911 ài913, dell àl5 nœuds^ continuant tran- 
quillement à gagner deux nœuds tous les deux ans. 
Ce n'est pas que la machine alternative n'eût vail- 
lamment lutté contre la concurrence. En 1911 elle 
donnait plus de 15 nœuds sur VArchimède avec 
une distance franchissable de â.OOO milles, et nos 
ingénieurs parvenaient à construire de jolis mou- 
vements d'horlogerie à vapeur développant 600 che- 
vaux à 4l)0 tours, dans un encombrement de 3 mètres 
de long sur 2 de hauteur pour un poids de 10 kilo- 
grammes par cheval, chaudière non comprise. 

L'application de la turbine aux bâtiments légers 
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allait permettre de faire mieux encore. On établit 
maintenant des turbines de contre-torpilleur de 
10.000 chevaux, 700 tours occupant seulement 
2 mètres de diamètre sur 6 mètres de longueur. 
En même temps Ton parvenait à tailler des engre- 
nages à denture hélicoïdale double, tracés avec 
tant de soin et de succès qu'ils n'absorbent que 
2 p. 100 de la puissance qui leur est transmise. 

Nous tenons dès lors une solution élégante du 
problème. Le rotor de la turbine et celui du moteur 
électrique peuvent être établis sous des diamètres 
peu différents, avec des régimes de marche ana- 
logues. Le procédé de Tengrenage démultiplicateur 
écarte d'autant les axes de Tarbre porte-hélice dis- 
posé dans les fonds. 

Il n'est pas douteux que cette machinerie adop- 
tée sur plusieurs de nos grands sous-marins classe 
Dupuy-de-Lôme ne leur assure les belles vitesses de 
20 nœuds et plus qu'on en attend. 

Il reste bien le gros inconvénient du générateur 
de vapeur, de la chaudière, qui ne fournit pas 
instantanément la puissance que Ton voudrait trans- 
mettre au moteur. Mais cet inconvénient lui-même 
ne peut-il être atténué par des chaudières à petits 
tubes d'eau d'un modèle bien choisi en attendant 
qu'il soit complètement vaincu par la chaudière à 
vaporisation instantanée ? 

Les ingénieurs de notre Génie maritime ne sont 
pas les seuls techniciens qui croient à l'avenir de 
la vapeur par la turbine. Cette opinion, d'après 
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M. Léo Robida, est aussi celle d'ingénieurs civils, 
tant françHis fju' étrangers qui jouissent de la plus 
honorable notoriété parmi les spécialistes, tels sont 
MM. Emmet (Américain), de Ferranti (Anglais), 
et Maurice Leblanc. Voici d'ailleurs la description 
de la machine à vapeur de Tavenir, telle que l'entrer 
voit ce dernier, notre compatriote ^ 

« .„ Une turbine à une seule roue, à grande 
ïf vitesse, alimentée en vapeur à 100 kilogrammes 
« surchauiïée à 600 degrés. La vapeur est fournie 
« par une chaudière à vaporisation instantanée, 
tf genre Serpollet ou Renard, desservant directe- 
ff ment les tuyères de la turbine, chauffée au gaz 
« ou au cliarbon pulvérisé, alimentée en eau dis- 
cc tillée^ et réglée directement du côté de l'arrivée 
« d'eau et de combustible, pour régler la turbine 
«( sans interposition de robinetterie sur la vapeur. 

« Cette turbine, est-il besoin de le dire, n'est 
pas encore réalisée... » 

Certes, mais de nombreux essais de chaudière à 
vaporisation instantanée ont été faits, qui ont 
donné de bons résultats, et nous nous rapprochons 
singulièrement de cet idéal. M. de Ferranti déclare 
que construire un gros Diesel pour un grand 
paquebot cr c'est aller contre la nature ». 

Sans souscrire absolument à cette condamnation 
complète du Diesel, nous sommes obligés de recon- 



' L Avenir de la vapeur y très curieux article de M. Léo Robida, 
publié dans le Yacht du li juillet 1914. 
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naître que jusqu'à ce jour le p^rand Diesel pour 
sous-marins de gros tonnage n'est pas réalisé. 

Peutr-être les essais de la Naifade nous donne- 
ront-ils un démenti, quand on en publiera les 
résultats. Nous le souhaitons sincèrement» 

Cependant, un constructeur français de moteurs 
h explosion, des plus sérieux et des plus honora^ 
blenient connus, nous affirmait au mois do juillet 
dernier que les grands sous-marins allemands des 
derniers types, qui venaient alors dapparaitre sur 
les merSf sont pourvus de moteurs de surface à 
vapeur. 

Le moteur à vapeur pour grands sous-marins 
possède, en effet, sur le Diesel un avantage 
énorme. 

Il existe et il fonctionne bien. 

Assurément il est plus facile d'améliorer sa chau- 
dière, sa combustion, son régime de marche que 
de perfectionner les Diesel pour leur faire pro- 
duire 2.000 à 3.000 chevaux par groupe moteur avec 
un faible poids et sous un volume restreint. 

Or ce n'est pas 3.000 chevaux par ligne d'arbres 
qu'il faut appliquer aux submersibles de plus de 
800 tonnes en émersion pour leur faire filer les 
30 à 33 nœuds des grands torpilleurs modernes 
puissamment armés d'artillerie, c'est 12.000 à 
14.000 chevaux, 6.000 à 7.000 chevaux par ligne 
d'arbres (Ca^ç'we de 75"»,20 et 820 tonnes, 14.400che- 
vaux et 34°«^"d»^9o ; Fourche, 77"*,20 et 859 tonnes, 
12.500 chevaux et32"'^"^%ll, etc.). 
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OÙ sont les Diesel capables de donner 6.000 à 
7.000 chevaux par groupe moteur? 

Les machines à vapeur de cette puissance exis- 
tent, même en type spécial à grande puissance 
massique et volumique, pour bâtiment léger. 

Demain^ si nous le voulons fermement, nous 
pouvons avoir un submersible à vapeur dépassant 
30 nœuds de vitesse à la surface, et, nous ne ces- 
serons pas de le répéter, le modèle de 27 nœuds a 
été conçu, tracé, peut-être même l'ordre de sa mise 
en chantier étail-il donné à Farsenal de Cherbourg 
quand a éclaté la guerre de 1914. 
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LE MOTEUR DE PLONGÉE 

c C'est fort bienj nous répondront les partisans 
des cuirassés. J'admets, ma%ré sa double coque si 
lourde à traîner, la vitesse de 27 nœudsj 30 si vous 
voulez pour votre sous-marin naviguant à la sur- 
face. Mais pour obtenir un tel résultat vous devez 
consacrer à votre machine à vapeur plus de 9 p. 100 
que lui réserve M. Mercier dans son diagramme; 
plus même que 14 p- !00 avec le S p. 100 que 
vous prenez sur votre coefûcient de flottabtlité. 
Pour accéder aux grandes vitesses de surface vous 
devez accepter au moins le coefficient de 20 à 
25 p. lOOj qu'on attribue aux machines des torpil- 
leurs. Que vous resterait-il alors pour votre moteur 
électrique? 10 p, 100 au lieu de 16 dans Thypothëse 
la plus favorable : De quoi faire 7 à 8 nœuds sous 
Teau et décharger en deux heures votre source 
d'énergie. 

(t Joli résultat^ pour quelqu^un qui réclame la 
grande vitesse en plongée, » 

Il est vrai, le moteur électrique est loin de réa- 
liser la perfection. Il ne constitue pas la solution 
la meilleure de la marche sous Teau, mais seule- 
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ment la moins mauvaise, disons même que pendant 
des années il fut la seule pratique. 

Le moteur lui-même se prête assez mal aux 
grandes puissances et son mariage avec la machine 
alternative de surface était bien Tunion la plus 
mal assortie qu^on pût réaliser. Faute de place 
pour augmenter le rayon de son rotor et tourner 
puissamment aux allures lentes, qui conviennent 
aux grandes hélices, le moteur électrique s'est 
allongé, sur l'arbre de couche, exigeant à l'extré- 
mité de celui-ci de petites hélices tournant vite, à 
son allure, donc utilisant mal la puissance qui leur 
est transmise. Quand on tourne trop vite un fouet 
à mayonnaise dans un bol, on ne tarde pas à 
s'apercevoir qu'un trou se fait au milieu du fluide 
sur lequel les branches du fouet ne mordent plus. 
Le même phénomène est produit par les petites 
hélices tournant trop vite. Elles font le vide autour 
de leurs branches. C'est ce qu'on nomme la cavi- 
talion. On y remédie tant bien que mal, en amé*» 
liorant la forme des propulseurs, notamment en 
rejetant ses ailes vers l'arrière, et en diminuant le 
pas de vis. 

Les induits du moteur dégagent une chaleur 
désagréable, qui entretient à l'intérieur de la coque 
des températures élevées. 

Quant aux accumulateurs, un conseiller de prér 
fecture sachant son métier n'hésiterait pas une 
seconde à les classer parmi les causes qui rendent, 
au premier chef, ua établissement incommode. 
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insalubre, et môme dangereux. Voici le tableau 
qu'en fait M. Tingénieur Mercier * : 

<c Rien n'est plus contraire aux conditions géné- 
« raies de la vie à bord que l'obligation d'avoir 
« journellement recours à des opérations chi- 
« miques. Et la chimie de l'accumulateur est parti- 
« culièrement sévère pour des marins, vivant dans 
K des coques mobiles, en acier, médiocrement 
« ventilées, exposées à embarquer des embruns, 
c< et sillonnées en tous sens de tuyautages d'eau 
c( salée plus ou moins étanches. Aussi les bâti- 
« ments de surface, croiseurs, cuirassés, paque- 
« bots, que le poids et l'encombrement d'une bat- 
« terie auxiliaire ne gênerait pas sensiblement, lui 
« préfèrent nettement le fonctionnement continu 
« des dynamos, même au mouillage. Seul, le 
« sous-marin s'est soumis aux dures exigences 
<c que comporte la présence à bord d'un électro- 
ce lyte acide, pesant au total plusieurs tonnes, et 
« réparti en plusieurs centaines de bacs assez fra- 
« giles. Et pourtant, que de dangers, que de diffi- 
« cultes complémentaires, venant à la fois des 
« formes du sous-marin et de ses manœuvres. 

« En supposant l'arrimage et l'isolation parfaite- 
ce ment réalisés au port, en eau calme, qu'en 
« advient-il par exemple, s'il faut, pour plonger, 
« prendre une inclinaison de 15 à 20*? 



* Conférence du 12 juin 1913 aux élèves de l'Ëcole polytech- 
nique.., Op. ciL, p. 79. 
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c( Un déversement d'acide, même localisé sur 
ce une dizaine de bacs, crée immédiatement des 
« pertes électriques, susceptibles d'arrêter le fonc- 
ti Uonnement général, d'éteindre les lampes, de 
« paralyser les sécurités. De plus, Tacide ruisse- 
« lant dans la cale, attaque la coque et prépare les 
tx voies d'eau. 

« Pour empêcher à tout prix les déversements, il 
« faut fermer les bacs avecdes couvercles étanches. 
ff L'étanchéité d'un joint plastique devant résister à 
« Taction d'un électrolyte sulfurique contenant des 
V « sels grimpants est un problème non encore 

) « résolu... » 

La forme logique des bacs devrait être celle de 
cuvettes basses et longues, pour éviter les défor- 
mations de lames de plomb par l'effet de la pesan- 
teur... Mais la forme qui s'impose pour contenir 
un liquide qui risque de se déverser est celle d'une 
bouteille... 

Les ^ fins de charge » sont caractérisées par le 
dégage ment d'oxygène etd'hydrogène, gaz éminem- 
ment explosible : Il faut ventiler énergiquement 
l'atmosphère du sous-marin pour l'immuniser de ce 
mélange tonnant. Malheur au bateau d'où l'hydro- 
gène ne sera pas expulsé, c'est l'accident, peut- 
être la catastrophe. Un sous-marin russe et un 
sous-marin anglais ont péri à la suite d'explosions 
qui n'avaient pas d'autre cause... 

Enfin si, par malheur, le submersible, naviguant 
à la surface, embarque par ses panneaux ouverts 
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une OU deux tonnes d'eau salée, une grosse vague, 
(c une baleine » comme disent les marins, et que 
cette eau pénètre jusqu'aux accumulateurs, il se 
produit un dégagement formidable d'acide chlorhy- 
drique, capable d'asphyxier tout Téquipage. 

Si encore au prix de tous ces inconvénients, le 
moteur électrique donnait au sous-marin une belle 
vitesse et un long rayon d'action en plongée, on 
accepterait plus facilement les dangers auxquels 
il expose : brûlure, explosion, asphyxie... 

Mais Jes accumulateurs les plus perfectionnés 
pèsent 80 kilogrammes par cheval, soit huit fois 
plus que les chaudières à vapeur marines que Ton 
fait maintenant pour les bâtiments légers. 

Le moteur électrique, ce dangereux compagnon 
de route, manque de puissance et de souffle, et nos 
sous-marins subissent tous les inconvénients qu'il 
entraîne pour pouvoir marcher huit à dix nœuds 
pendant deux heures, ou cinq nœuds environ pen- 
dant vingt à vingt-huit heures en plongée ! 

On lui pardonne tous ses défauts en raison de 
son absence de bruit, de sa facilité et de sa sécu- 
rité de manœuvre, de son rendement élevé aux 
faibles allures . Mais depuis longtemps on lui 
cherche un remplaçant. 

Presque tous. ont dû être éliminés pour deux 
défauts communs : Ils expulsent des gaz et ils con- 
somment de Tair. 

Le mémoire du capitaine de vaisseau Bourgois 
recommandait l'air comprimé en 1858. L'air, ayant 
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agi dans le moteur^ peut, en effet, serTir k la res 
ration de Téquipage. 

Mais le problème de ratmosphère respirable < 
depuis longtemps résolu, et récemment, un pi 
doit nouveau, roxylite, a permis d'atteindre pri 
qu'à ridéal en ce sens. 

Le moteur à air fonctionne bien sur les torpilb 
Maisqu'onveuille bien se reporter à la gravure de 
page 73 ; on verra que le réservoirnécessaire po 
faire traverser aune torpille Whiteheadune dizai 
de mille mètres occupe en longueur près de 
moitié de Tengin, Ces proportions pourraient êl 
réduites, évidemment, sur un grand submersib 
Mais les réservoirs d*air occuperaient encore i 
espace excessif, leur charge demanderait un tem 
considérable ; il faudrait, pour bien utiliser Ta 
employer le réchauffeur qui en consomme li 
même; enfin l'air détendu dans le moteur, évac 
à Farrière de la torpille, trace le sillage de celle 
à la surface des vagues. Il dénoncerait de même 
sous-marin. 

Le moteur à explosion présenterait les mêm 
inconvénients augmentés du bruit qui accorapag 
son fonctionnement en dépit de tous les « sile 
cieux » qu'on y ajoute. En 1904*1903, M. Drz^^ec 
a construit sur ce principe le sous-marin Pot 
tovTff expérimenté en 1907, avec assez de sucei 
L'Amirauté russe n'a cependant pas coraman 
d'autre bâtiment semblable. Le danger des hydi 
carbures très volatils qui servent de combustil 
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au moteur à explosion suffirait à lui seul pour les 
faire proscrire, surtout comme moteurs de plongée. 

Plus intéressante, semble-t-il, devait être l'appli- 
cation du moteur à combustion interne à la marche 
en plongée. Ce moteur fait moins de bruit que le 
moteur à essence, et marche au pétrole lampant 
avec lequel les dangers d'explosion sont infimes. Il 
restait bien la difficulté de Talimenter d'air et d'ex- 
pulser les produits de la combustion, mais elle ne 
paraissait pas insoluble. 

L'expérience fut tentée avec le sous-marin V 
construit de 1901 à 1904 à Toulon et pourvu d'un 
moteur unique, un des premiers Diesel, établis 
par la maison Otto. Le compresseur d'air fonc- 
tionnait bien, mais pour éviter d'évacuer les gaz à 
l'air libre au travers de la masse liquide, on avait 
songé à les comprimer dans des caisses, à 12 kilo- 
grammes par centimètre carré. Ces caisses devaient 
être vidées périodiquement et toutes les fois que 
l'occasion paraîtrait favorable. 

L'expérience montra que le compresseur absor- 
bait une fraction considérable de la puissance totale 
fournie parle Diesel. L'K fut désarmé, et Vu, qui 
devait recevoir un moteur semblable, fut trans- 
formé en sous-marin à vapeur et baptisé Argonaute. 

Un ingénieur civil, M. del Proposto, a songé à 
construire, pour un submersible, la machinerie sui- 
vante en accouplant, sur le même arbre, un moteur 
à air comprimé et un Diesel. Au cours de la 
marche en émersion le Diesel fonctionne seul; il 

18 
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peut entraîner le moteur à air comprimé qui agit 
comme compresseur et refoule l'air dans les réser- 
voirs. 

Si l'on vient à plonger, le moteur à air fonc- 
tionne normalement. L'air détendu dans ses cylin- 
dres sert à la respiration de Téquipage, puis ali- 
mente le Diesel dont la prise d'air puise directement 
dans Tatmosplifere du sous-marin. L'abaissement 
de température produit dans celle-ci par la détente 
de lair sorti froid du moteur, est compensée par 
réchauffement que produisent le Diesel et Téchap- 
pement des gaz brûlants issus de la combustion 
interne. L'évacuation de ces gaz se ferait par une 
sorte de Fsilencieux. 

Cette idée séduisante est jugée impraticable par 
la plupart des constructeurs de sous-marins. En 
tous cas elle revient à embarquer deux moteurs, ne 
résout pas le problème de l'évacuation des gaz 
détenduB, et pose celui de la surpression (jusqu'à 
4 kilogrammes) Je l'atmosphère du sous-marin 
dans laquelle vit l'équipage. 



IV 

LE MOTEUR UNIQUE 

Le lecteur qui aura bien voulu nous suivre dans 
ces longs développements a certainement fait la 
réflexion que le moteur capable d assurer au sub- 
mersible de grandes vitesses en plongée ne peut 
être que le moteur de surface, le moteur unique^ 
auquel on consacrerait tout le poids des 25 ou 
30 p. 100 du déplacement, que Ton partage aujour- 
d'hui entre le moteur à chaleur (thermique) de sur- 
face, et le moteur électrique de plongée. 

Après avoir rappelé les essais que nous venons 
d'énumérer, et quelques autres encore, M. Laubeuf 
écrivait en efifet en janvier 1914 : « Le champ reste 
« donc ouvert aux chercheurs et aux inventeurs. 
« Lorsqu'ils nous auront donné le moteur unique, 
<( puissant et sûr, tant désiré par les constructeurs 
« de sous-marins, le programme du sous-marin 
« d'escadre pourra être réalisé intégralement et le 
« destroyer disparaîtra des flottes modernes^ i». 

Evidemment. En consacrant 23 p. 100 du dépla- 
cement au moteur, en ajoutant même à ce coeffi- 

^ Siluation actuelle de la Question des aous-marins. Yacht du 
24 janvier 1914, p. SO, colonne 3. 
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cient 5 p, 100 prélevés sur Texposant consacré à 
la QolLabilîté, nous avons de quoi embarquer un 
moteur de bâ Liment léger dont la puissance ne sera 
plus guère Uinitée que par l'espace disponible. 

Cet espace est suffisant dans un sous-marin de 
900/ 1. 200 tonnes (flottabilité : 25 p. 100) pour que 
nous puissions y insérer une machinerie à turbines 
de 12,000 chevaux, conduisant deux lignes d'ar- 
bres. 

Nous avons réservé 30 p. 100 pour la puissance 
propulsive, soit 360 tonnes ou 36.000 kilogrammes. 

Nous comptons, par cheval : 

10 kilogrammes pour l'appareil moteur; 

10 kilogrammes pour des chaudières ordinaires ; 

iO kilogrammes pour excédent de poids des chau- 
dières, en raison du type spécial que nous choisis- 
sons, et pour Tapprovisionnement de combustible. 

Totale 30 kilogrammes par cheval, tout compris. 
Or notre 30 p. 100 du déplacement, qui est de 
360,000 kilogrammes, divisé par 30, nous donne 
exactement les 12.000 chevaux demandés. 

Nous aurons un bateau filant 30 nœuds environ 
à la surface, comme le torpilleur d'escadre Faulx 
(867 tonnes de déplacement, 2 hélices, turbines, 
chauffe au mazout» 12.500 chevaux, 32"*="^,01. 

Avec 80 tonnes de combustible, notre distance 
franchissable sera voisine de 2.000 milles à 10 
nœuds, et de I.OOO milles à 14 ou 15 nœuds, ce 
qui est très acceptable pour les mers d'Europe. Lia 
distance franchissable serait accrue du tiers en 
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brûlant du pétrole lampant au lieu de mazout. 

Toutefois la dépense serait considérable. 

Mais quelle est exactement la chaudière à vapeur 
qui fonctionnera sous Teau? Cetttî chaudière existe. 
Nous FalIonB montrer tout à Fheure. 

Le problème de la marche à la vapeur sous Peau 
n'est nullement irréalisable, La machine^ en effets 
fonctionne en « cycle fermé », toujours avec la 
même eau qui s'évapore dans la chaudière, agit 
sur le moteur (pistons ou aubages), est évacuée au 
condenseur qui la convertit en eau, reprise par les 
pompes et renvoyée à la chaudière où elle recom- 
mence le même travail. 

Donc, pas d'évacuation h l'extérieur ; on peut 
en eflet calculer le condenseur un peu plus large 
et y faire aboutir le tuyau de soupape de sûreté. 

Comment avoir de la vapeur sous Teau? Ici» 
deux solutions se présentent à Tesprit, 

La première est celle dite de la chauffe en pion- 
gée. Elle consiste à faire brûler un combustible 
dans le foyer et u évacuer les gaz de la combus- 
tion. Envisagée par le docteur Payerne en 185S, 
puis par M. d'AlIest en 1885, cette solution qui 
présente trois difficultés à vaincre : oxygène à 
fournir, fumée à évacuer, chaleur rayonnante à 
réduire quand on ouvre la porte des foyers, semble 
actuellement abandonnée par les chercheurs. Pour 
qu elle devînt pratique il faudrait qu'un chimiste 
de ffénie inventât un produit de peu de volume à 
la fois combustible et comburantj qui ne laisserait 
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comme <!t fumée » que des gaz aolables dans l'eau 
de mer; tei serait le gaz tonnant hydrogène et 
(iitTgène proposé par les usines Escher et Wyai tt 
dont le produit est de la vapeur d'eau. 

On cô[n;oit tous les dangers que présenterait, à 
bord d'un sous-marin, un pareil système de chauffe. 

Peut-être cependant Tavenir appartient-il à la 
chaudière à vaporisation instantanée, chauffée à 
Thydrof èeitî ou au charbon en poudre, que préco* 
nise M Maurice Leblanc. 

En attendant ce progrès, qui nous fournirait une 
machinerie extra - légère , peu encombrante, sin- 
gulièrement économique puisqu'elle ne brûlerait 
de combustible que quand elle fonctionnerait et 
suivant ses besoins (réglage à Tarrivée de Feau et 
du gax), noua devons envisager les solutions expé- 
rîmenleeH nvec succès ; celles-ci sont fournies par 
les ckauiiif'res accumulatrices. 

Ce mot savant signifie tout simplement qu'on 
peut aceujimler de la chaleur dans une chaudière 
ou auprès* d'elle, pour produire de la vapeur une 
fois le tuyer éteint, comme on en accumule dans 
un four de boulanger pour cuire le pain, une fois 
le feu de raij;;ols consumé et la porte fermée. On voit 
qu'un four ancien, bien construit, reste cbaud pen- 
dant une demi-journée et plus. On a essayé d'ob- 
tanir ce résultat avec une chaudière à grande capa- 
eîlé, eoiïirnuniquant avec un réservoir où l'eau 
atteint 70 degrés (procédé Nordenfeldt 1885 à 1890^. 
Les souâ^ruarins Nordenfeldt donnèrent de mauvais 



LE PROBLÈME DE LA VITESSE DU SUBMERSIBLE 279 

résultats, non que leur moteur eût un fonctionne- 
ment défectueux, mais les bâtiments eux-mêmôs 
manquaient de stabilité. En outre la chaleur y était 
excessive. 

L'insuccès des Nordenfeldt fil rejeter, en 1890> 
par le Conseil des Travaux, le très intéressant pro- 
jet de submersible à moteur à vapeur unique et à 
flottabilité de 33 p. 100 de M. l'ingénieur de la 
Marine Terré. 

Citons encore les projets de chaudières à lessive 
de soude (employées sur certains tramways amé- 
ricains) du Pace Maker de Tuck (1885) et de 
M. d'Equevilley (brevets de 1907 et 1909), l'un n'a 
pas réussi et Tautre ne semble pas avoir reçu un 
commencement d'exécution. 

Or, il existe, cependant, une solution du moteur 
unique à vapeur, utilisant pour la propulsion soit 
à la surface, soit en plongée, tout le poids con- 
sacré aux appareils moteurs dans Téquation du 
déplacement. 

Il en résultera forcément une plus grande vitesse 
et sous Teau et à la surface. 

La vapeur serait fournie aux moteurs (turbines 
de préférence), par la chaudière accumulatrice 
Maurice, inventée dès 1898, expérimentée en 1912 
et 1 9 1 3 sur le bâtiment d'expérience de 358/450 tonnes 
Charles-Brun^ conçu dès 1906. 

Les dispositions de cette chaudière sont, bien 
entendu, tenues secrètes. Voici ce qu'a publié, à ce 
sujet, M. ringénieur de r° classe Poincet, dans 
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une conférence faite, le 5 juin 1913, aux élèves de 
rÉcole Polytechnique ^ : 

a . , , En principe, c'est une chaudière tubulaire 
^ dont les tubes seraient à double enveloppe : dans 
« Tespace annulaire des dits tubes on a logé une 
a matière accumulatrice^ mélange dûment dosé de 
« produits faciles à trouver dans le commerce. 

u Cette matière emmagasine des calories, grâce 
w à sa chaleur spéciflque, d'une part, et un peu à 
n sa chaleur de fusion, d'autre part. 

tt Elle restitue ensuite ces calories à la demande 
(t du régime de marche du bâtiment immergé. 

«c La charge s'eflFectue automatiquement en sur- 
« face pendant que le bâtiment navigue. Au bout 
« d'un temps relativement fort court, les échanges 
(t entre les gaz de la combustion et Teau à vapo- 
« riser se font pour ainsi dire comme si la matière 
m arrivée à un équilibre de chaleur maximum 
« n'existait plus, et Ton peut marcher en surface 
ce aussi longtemps qu'on le désire en traitant l'ap- 
<c pareil identiquement comme une chaudière ordi- 
<c naire : inversement, sitôt les feux éteints, les 
(( cheminées rentrées et les panneaux fermés, la 
« vapeur produite par l'accumulation va travailler 
« dans les machines exactement de la même façon 
« que dans le régime propulsion surface. 

« Les objections faites a priori contre cette solu- 
« tion, notamment les craintes émises surl'échauf- 




CûDférenCÊS anr le sous-marin, p. 75. 
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« fement des compartiments en plongée, n'ont pas 

résisté à la sanction de Texpérience : il faut dire, 

d'ailleurs, que Tenveloppage et Tisolement des 
« chaudières ont été soigneusement étudiés et 
« réalisés. 

« Le bâtiment comporte, en outre, une particu- 
« larité très intéressante : la manœuvre des ma- 
« chines s'eflFectue complètement à distance, aQn 
« de répondre aux objections relatives à la tempe- 
« rature de leur compartiment. . . L'habitabilité de 
« plongée pour des durées de quatre heures, qui 
a ont été réalisées à plusieurs reprises^ s'est mon- 
c( trée tout à fait satisfaisante. 

« On a même constaté qu'en marche plongée à 
« la vapeur, la température dans le poste de corn- 
« mande des moteurs à vapeur était inférieure à 
« celle des bâtiments électriques ; les échauffcmenta 
« d'induits à bord de ces derniers en sont cause. 

« Le Charles-Brun, qui n'était qu'un bâtiment 
« d'essai, réalisé au déplacement minimum, a 
c( donné presque 14 nœuds en surface (le Vackt 
« indique 15°®"^%8), mais le rayon d'action plongée 
<c de ce type, et c'est là son seul défaut, s'est montré | 

« un peu faible pour des raisons d'ailleurs inrlé- 
« pendantes de la solution à vapeur. » 

Nous ignorons la vitesse obtenue en immersion 
mais nous sommes fondés à admettre que cette 
vitesse a pu atteindre les trois quarts de celle obte- 
nue en surface, c'est-à-dire au moins 10 nœuds. 

Si cette hypothèse est exacte^ un submersible 
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tt Sa réalisation est-elle un rêve? 

fr J'aurais mauvaise gr&ce à vous cacher mon 
n opinion personnelle, laquelle est loin d'ailleurs 
K de m'être exclusive. 

a Non, la grande vitesse n'est pas un rêve; 
« ai elle n*est pas encore la réalité d'aujourd'hui 
a elle sera celte de demain; dans tous les cas,.. 
a comme pour la surface, et plus encore que pour 
« elle, la solution paraît devoir être recherchée du 
« côté de la turbine à vapeur. 

a Et puisque le prohlème est difficile, raison de 
« plus pour qu'on s'y attache et qu'on perde le 
K moins de temps possible. 

a Comme, enfin, il est entendu que la paix est 
tt de plus en plus armée, il faut que la réalisation 
« de ce rêve soit française : elle le sera donc, ne 
«t fût-ce que parce que le mot «c impossible i> est 
« banni de notre langue. » 
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Pour reprendre une phrase célèbre nous dirons 
que la Vérité est en marche. 

L'on commence de se rendre compte des ser- 
vices rendus par les bâtiments de flottille, et parmi 
ceux-ci, par les sous-marins, — et d'apercevoir 
rinutilité des cuirassés. 

Certains quotidiens qui, au commencement 
d*août, publiaient sous ce titre : La Maîtrise de la 
Mer, de longs articles favorables aux dreadnoughts 
— comme si Ton ne pouvait obtenir cette fameuse 
maîtrise avec des immersibles — proclament l'im- 
portance des flottilles sous ce titre bien net « Croi- 
seurs, torpilleurs et sous-marins* ». Nous relevons 
même cette phrase bien topique : « Croiseurs et 
torpilleurs ont donc un rôle magnifique à remplir. 
Mais c'est incontestablement le sous-marin qui rend 
à nos escadres le plus de services. Actuellement, 
tous les faits tendent à prouver qu'une attaque de 
sous-marins, bien menée, réussit toujours ». 

A la page suivante du même numéro nous trou- 
vons l'information ci-après : « Le correspondant 

* Malin du 19 septembra 1915. 
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« du Dmi^ Express à Genève, télégraphiant à la 
«I tlata du IT «ï^ptembre^ dit que deux mécaniciens 
m notiHH»» L|ui viennent de Hambourg pour rem- 
àL plir leurs oJili^tion» militaires, lui ont appris 
« i{tie les çkarniiers naxah ailemands ne construis 
rt S€fU y «If ^Jj&s ^u us-marins et des croiseurs rapides 
^ el i^ûs de drmiilnonghts ». 

Le jQurruii du 19 septembre, citant VInvalide 
l^sse^ nouâ apptTud que : (c Les sous-marins et 
aviuns *oiil dVii 1res srand secours aux alliés et 
|jmetil le» Viirt^ de la possibilité d'amener des 
rftiifbris piir la Her Noire. Leur activité est même 
telle quo lesi tnmpes et les munitions de guerre 
îR* iitîUYt^ut cire îransportées de la rive asiatique à 
la rtve «uroptHHiue des Dardanelles ». 

L'Àv iiluttuii qui se produit dans les idées régnantes 
eoti€«^rn«iiU ta tîu**rre sur merpréoccupeles journaux 
do lou» \^ii jKirMîî. Nos articles ont été largement 
CiUî^s |»ar 1«^ Jmn*ttal, le Gaulois, la Guerre Sociale ^ 
et d*auln^î4 périodiques encore, soit purement et 
titmpl«!iuiîni, *H>it avec un commentaire fiivorable. 

Nou» eaidissuns, avec empressement, l'occasion 
qui â'oifrw k nous de remercier ces di£fôrentes 
pubUcation&i 



L;i i^uncluâion de cet ouvrage s impose d'eUe- 
mêuiti. 

Un© fliîtle cuirassée ne sert de rien, si elle ne 
)^g4«èilo la ïïUpenorité tactique &ar ccdle de r<ia- 



CONCLUSION 287 

nemi — de rien, dis-je, qu'à se faire couler si elle 
veut sortir. 

Cette supériorité résulte de celle de deux au 
moins des trois éléments oi«après : 
Le nombre, 
La vitesse. 
Le calibre des pièces. 
Même en possession de tous ces éléments de 
succès, une flotte de surface peut être annulée par 
des c( immersibles » en nombre suffisant, montés 
par des équipages instruits. 

En tout état de cause, la flotte cuirassée forme 
un /09^^ complet qui, pour pouvoir agir, doit attein- 
dre un certain degré de puissance, de cohésion et 
d'entraînement. 

Exemple. Les Turcs possédaient, en décembre 
1914, trois cuirassés de modèles anciens, dont 
deux encore redoutables, et un cuirassé rapide, le 
Goeben. Sur le papier cette escadre équivalait 
sensiblement à Tescadre russe de la Mer Noire. 
Quel mal ces bâtiments ont-ils fait aux anglo- 
français? Aucun, parce qu'ils n'étaient pas en 
nombre. Aux russes? Guère plus, parce que cette 
escadre était hétérogène et mal entraînée. 

Mais deux ou trois sous-marins allemands appa* 
raissent dans la Méditerranée. Immédiatement ils 
coulent deux cuirassés de nos amis et obligent la 
flotte combinée aux précautions les plus gênantes. 
Deux ou trois sous^marins anglais et français 
pénètrent dans la Mer de Marmara, et voilà les 
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transports turcs interrompus, deux cuirassés de 
la petite flotte ottomane détruits, la terreur à 
Gonstantinople dont les quais sont bombardés. 

Deux ou trois sous-marins anglais entrent dans la 
Baltique : ils y rendent identiquement les mêmes ser- 
vices, coulant les transports allemands qui se rendent 
à Liban, et détruisant le Pommern, le Moltke et le 
PrinZ'Adalbert. 

Des faits qui précèdent nous sommes en droit de 
tirer cet axiome : 

Un petit nombre de sous-marins non identiqtœs 
peut obtenir un effet utile. 

Un nombre restreint de dreadnoughts n'en sau- 
rait produire aucun s'ils n'ont une supériorité con- 
sidérable sous le double rapport de la vitesse et du 
calibre de la grosse artillerie — si ces dread- 
noughts ne sont homogènes — si leurs équipages 
ne sont entraînés à manœuvrer ensemble; s'ils ne 
forment une escadre enfin, et non un ramassis de 
navires de haut bord. 

Vissiie de la guerre actuelle va nous trouver sans 
escadre. Nos cuirassés type Provence et Normandie 
armés du canon de 34 centimètres et filant 
3i nœuds seront déclassés par les nouveaux eut" 
rassés rapides filant de 25 à 32 nœuds et portant 
des canons de 38 et de 40 centimètres^ tout 
comme nos Patrie l'ont été par le dreadnought. 

Allons-nous encore engloutir des miUiards pour 
construire des Leviathan, leur préparer des canons 
di rechange et des bassins de radoub, alors qu'ils 



CONCLUSION 3â9 

sont — la destruction du3fo//Ae en est la preuve — àla 
merci d'une torpille tout comme leurs devanciers? 

Ou bien allons-nous enfin commencer la cons- 
truction de submersibles spécialisés et à vitesse 
maxima^ tant en plongée qu'à la surface? 

Ainsi se pose le problème de la marine future. 
Deux petites puissances pauvres Tont déjà résolu 
dans le sens que nous préconisons, dans celui que 
M. Famiral Fournier, que M. Laubeuf ont indiqué 
il y a bientôt dix années. 

Avant la guerre l'Espagne envisageait la cons- 
truction d'une nouvelle division de trois cuirassés 
pour succéder sur les cales à celle des Espana ; le 
projet de loi était prêt, n'attendant pluj* que Tap- 
probation des Cortès. 

Mais les Espagnols^ qui connaissent mieux que 
personne les sous-marins allemands, ont complè- 
tement changé de programme, et voici celui dont 
leur Parlement a fait la loi du 15 février 1015 ; 

Seront construits dans les arsenaux ; 

4 croiseur? rapides 60.000.000 

6 grands torpilleurs 30.000.000 

3 canonnières 9.000.000 

â8 submersibles iiO.000.000 

18 bâtiments de surveillance des côtes uti- 

. lisables comme mouilleurs de mines . 6 . 000 . 000 

Mines et défenses sous-marines 9,000,000 

Rectification des prévisions ci-dessus (im- 
prévu) 6,000.000 

Total pour la flotte 230.000.000 

Pour les bases navales, les ports de refuge, 

le Iransfèrement des écoles, etc. . . . 40.3*5.000 

10 
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La commission chargée d'examiner ce projet de 
loi proposé par le ministre le 30 octobre 1914, a 
demandé que le texte fût complété de Tamendement 
que voici : 

a Article additionnel. Le ministre de la Marine 
« est autorise à acquérir directement, sur les cré- 
« dits votés par la présente loi, quatre submersibles 
u et le matériel nécessaire à l'instruction de leurs 
«t élats- majors et de leurs équipages. 

4K II est aussi autorisé, en même temps, à ins- 
« laurer le service des submersibles avec le corps 
« des officiers de vaisseau, et à réorganiser le corps 
a des mécaniciens, sous-officiers, quartiers-maîtres 
«t et mutelots en modifiant le service de manière 
« à l'adapter aux exigences du nouveau matériel, 
<( et ce, dans la limite des crédits affectés au per- 
ic sonne l par le budget en vigueur ». 

Voilà-t-il pas un programme pratique, organisé 
avec intelligence ? 

Lo 22 juin, le Nieuwe Roitardamsche Courant 
annonce que la Norvège, par suite de la non-livraison 
des deux petits cuirassés ^ construits pour elle en 
Angleterre et réquisitionnés par T Amirauté bri- 
tannique, dispose de 15 millions de couronnes. 
Elle va dépenser 13.388.500 couronnes en sous- 



^ Nid{Aro4^iBjo^r[4^'tn. 5.000 tonnes, 95 mètres de long, 17 mètres 
tlu Idr^^t» -i i-k^ tirant d eau, 15 nœnds, cuirasse de 15 à. 20 centL 
itiètrt^Et, Anuiniiunt : deux canons de 24; quatre de 15. six de 10. 
A^èa avoir çouli3 le Kœnigsberg ces bâtiments sont deux des 
fkmeux Monitors employés aux Dardanelles où leurs petîte.s 
illak«n«h>n5 Ir^ r«nd«iit très utiles. 
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marins, canonnières, torpilleurs, avions et mines 
sous-marines. 

La guerre n*aura pas précisément enrichi notre 
patrie. 

Aura-t-elle le droit de se lancer, à budget perdu, 
dans la construction d'une escadre de dix ou douze 
super dreadnoughts qui ne feront leur force que 
tous achevés, soit dans six ans au moins, et qui 
seront sûrement déclassés à cette époque par des 
dreadnoughts encore supérieurs et annulés par le 
submersible à grande vitesse ? 

N'est-il pas préférable de construire des submer- 
sibles à grande vitesse, spécialisés, qui sont utili- 
sables même quand leur série n'est pas terminée au 
grand complet, et qui obtiennent alors des résul- 
tats partiels de l'importance de ceux que nous avons 
signalés au cours de cet ouvrage ? 

Le bon sens — le sens commun — cette vieille 
qualité française de nos lecteurs a déjà répondu. 

Abandonnons les cuirassés. 

Faisons des submersibles. 

En quel nombre?... Nous ne donnerons pas 
ici les raisons qui nous conduisent à fixer un 
chiffre. 

Nous nous bornons à répondre : le plus possible 
suivant nos moyens financiers. Fixer la composi- 
tion d'une flotte est du ressort de la politique et de 
la stratégie. Mais nous pouvons dire, pour ne pas 
trop rester dans le vague : il nous faut au moins 
trois cents de ces bateaux, dont deux cents environ, 
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des autres spécialités. 

La Qottille existante pourra, d'aineun, entrer en 
ligne de compte. moTennant de légères modifies* 
tions et cette Sottille n'^est à dédaigner, ni an point 
de yue de la qnalité, ni à celui du nomlu^. 

Les modifications pourraient porter etsnr les tubes 
lance-torpilles, et sur les moteurs. Les tubes-car- 
casses doivent être partout supprimés et remplacés 
par des tubes intérieurs de 45 centimëires aa 
moins, et en nombre moindre. Les tcurpilles, eu 
nombre inférieur au noml»^ existant s'il est néces- 
saire, dcTTont être p<Miées à l'intérieur du bâtiment 
La transformation sera facile sur certains bateaux 
type Pluviôse qui ont eu des tubes d'étrave à leur 
premier armement. 

Une économie de poids pourra résulter de la 
réduction du nombre des torpilles. On en trouve- 
rait un emploi très utile en dotant d'une pièce de 
65 ou même de 47, à tir vertical, les submersibles 
antérieurs aux Zédé qui n'en sont pas armés. 

Enfin, il importerait de change* les moteurs d'un 
certain nombre de bateaux, soit pour les remplacer 
par des Diesel fonctionnant bien et de fabrication 
française afin d'obtenir aisément des pièces de 
rechange, soit pour les munir de nouveaux moteurs 
à vapeur, à turbines avec chaudière accumulatrice. 

Ces mesures nous donneront assez rapidement, 
en comptant les unités en oonstruttion : 



I 



CONCLUSION â93 

A. Submersibles torpilleurs gardes-côtes (48)* 

4 Syrines (Laubeuf, 1900) lB7/2i3 tonnei et 
12/8 nœuds. 

1 Circé (Laubeuf, 1907) 851/498 tonnes et 13/8 
nœuds. 

31 Pluviôses et Brumaires (Laubeuf 1907-1910) de 
400/550 tonnes et 12 à 15/9 nœuds. 

2 ClorindCy Corné lie (commencées en 1910 
Rochefort) 410/650 tonnes; 15/9»««*»,6. Diesels. 

8 Andramaques (commencées en 1912^) 412/560 
tonnes Diesels et 15 nœud8/9""^%B. 

2 <c Japonais » (Laubeuf-Creusot 1913 ?) 460/675 
tonnes, 17/10'«»»^,2B ; tubes à l'avant. Diesels. 

B. Submersibles mouilleurs de mines (2). Bâti- 
ments connus comme submersibles de haute mer, 
maïs d'un tonnage et d'une vitesse un peu faibles. 
A transformer en mouilleurs de mines. 

1 Archimède (1909, Hutter) 580/820 tonnes et 
15/10 nœuds, à vapeur. 

1 Amiral'Bourgois (1912) 555/735 et 15/10 nœuds, 
deux Diesels. '^ 

C. Submersibles torpilleurs de haute mer (15). 

2 Diane et DaphrU (1914?) 630/850 tonnes et 
18/11 nœuds (Diesels), à Cherbourg en achèvement. 

3 Bellone (Rochefort) ; Hermione^ Gorgone (Tou- 
lon) 1912 et 1913, de 520/780 tonnes 17,5/10,15 (?) 
nœuds à Diesels, probablement en achëvement. 

* Ariadnê et Andromaque ii Cherbourg ; Amphitrite^ AHrée k 
Rochefort; ArtémiMt Aréthuse, Atalànti, Amatanlkê à Toulon, 
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2 Gustave Zédé{vdiipeuv 19\Z) et Néreïde (Diesels) 
800/1 030 tonnes, 18 à 19 nœuds/Il nœuds ter- 
minés. 

8 Dnpny-de-Lômey à vapeur, en construction^ 
840/1,250 tonnes; à vapeur dont plusieurs à tur- 
bines 20 à 21/12 nœuds. 

En somme, avec les bâtiments en construction, 
nous pouvons compter sur 48 submersibles gardes- 
côtes^ 2 mouilleurs de mines (transformation à 
effectuer) et 15 submersibles torpilleurs de haute 
mer dont 3, un peu petits, devront être convertis en 
mouilleurs de mines ultérieurement. 

11 serait bon de transformer aussi, le plus tôt 
possible, un ou deux Dupuy-de-Lôme en submer- 
sibles de bombardement par l'addition d'une pièce 
à tir courbe, en attendant la mise au point d'un 
modèle spécial de monitor-submersible. 

Mais à cela ne se bornent pas les mesures à 
prendre. Nous avons d'anciennes torpilles, des 450, 
module 1892 et 1904, des 381, modèle 1885, et 
môme de vieilles 356 qui, transformées, rendraient 
des services utiles. 

Des inventions, dont quelques-unes peuvent pré- 
senter un intéi'*>t réel affluent au département. Celles 
qui auraient pour objet la rupture des barrages et 
des estacades derrière lesquels la flotte autrichienne 
et la flotte allemande se défilent semblent tout par- 
ticulièrement recommandables au ministère de la 

' Joiiêel et FuUùn k Cherbourg ; Laplace k Rochefort, Dupuy- 
dâ'Lâme, Sané, Lafirange, Regnault, RomaxzoUi k Toulon. 
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Marine. Depuis plusieurs années déjà ses direc- 
tions ont pris l'habitude de travailler ensemble et 
de résoudre amiablement, sans échange de notes^ 
bien des petits différends. 

Mais cette bonne volonté générale ne suffît pas à 
tout faire marcher. U faudrait une impulsion unique 
et vigoureuse, procédant d'une conception claire 
des besoins multiples de ce service ; une direction 
de la guerre sous-mariney comprenant les sous- 
marins et leurs armes, pièces d'artillerie spéciales, 
torpilles et mines. 

Malheureusement les services dont dépendent les 
torpilles, les mines, les sous-marins, les canons 
spéciaux qui arment ces bateaux d'un genre à part, 
sont répartis entre les grands services du Minis- 
tère de la Marine. Ceux-ci, depuis plusieurs années 
déjà travaillent en bonne intelligence. L'usage du 
téléphone intérieur, celui dit « du double timbre », 
qui fait porter et viser une pièce à tous les ser- 
vices distincts qu'elle intéresse, n'ont pas peu con- 
tribué à cet heureux résultat, et à la suppression 
presque complète des notes manuscrites de bureau 
à bureau. 

Mais ce qui est très bien en temps de paix suffit- 
il encore aujourd'hui? 

Les sudistes se rendirent compte pendant la 
guerre de sécession d'une situation analogue et 
surent trouver le remède : 

« Pendant un certain temps il fut permis de 
« croire que l'organisation des défenses sous-aqua- 



% 




DREADNOUGHT OU SUBMERSIBLE? 

liquc^s n'était qu'un résultat mesquin d'efforts 
individuels, et, par conséquent, décousus * ; mais 
les belligérants du Nord ne purent garder long- 
temps leurs illusions à cet égard. Au mois d'oc- 
tobre (1862) en effet, le Congrès du Sud s'occupa 
tout spécialement d'engineering opérations et 
décréta la formation d'un corps qui prit le nom 
de Cou fédérale states submarine battery Service. 
11 fut établi à Richmond une direction générale 
de ce service nouveau, direction qui fut dite 
Torpedn Bureau et confiée au savant Maury, 
ancien officier de Marine de l'Union. Tout le 
personnel enrôlé pour cette guerre s'engagea, 
sous la foi du serment, à garder le plus profond 
secret touchant le but des opérations à enlre- 
prcndrc et la nature des procédés dont il allait 
ôtre fait usage. On fit toute sorte d'expériences; 
les inv*;ntions se multiplièrent. On dépêcha en 
(ï Europe une foule d'émissaires intelligents et actifs, 
Gc ayant mission de prendre, partout où faire se 
^ pourra ît, des renseignements sur la question alors 
{< à l'éLude ; d'acheter le matériel nécessaire, d'em- 
« baucher des ouvriers spéciaux. 

<f Vers le milieu de 1863, les confédérés lancés à 
<i toute vapeur dans la voie qu'ils venaient d'ouvrir 
« avaient déjà fait des progrès immenses, et réa- 
K lise nombre de perfectionnements dans le mode 
« de construction et d'emploi des torpilles. On peut 

* Liâutenant-colonel Hennebert, les Torpilles, Paris, H&chette, 
p« f35. édition de i888. 
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« juger de rimportance des résultats acquis des 
« cette époque d'après ce fait que le Department of 
ut submarines défenses de Charleston comptait, à 
« lui seul, de cinquante à soixante officiers... uni- 
« quement chargés du soin de la construction, du 
« contrôle ou de la conservation des engins sous- 
« aquatiques. 

« Les effets de ceBfoumeanœ, tour à tour employés 
ce dans Tattaque et dans la défense, furent assez 
« considérables. Les pertes de la Marine fédérale 
« ne s'élevèrent pas h moins de vingt navires de 
« tout rang. i> 

ha, Dépêche de Brest a proposé, au mois de sep- 
tembre dernier, la création d'une spécialité et d'une 
école de sous-marins ; la mesure serait exceUente. 
Mais elle ne suffirait pas. Ce qui manque surtout 
c'est une direction générale, ou si l'on veut suivre 
la mode du jour, un sous-secrétariat d'État de la 
guerre sous-marine englobant dans ses attributions 
les sous-marins, leurs torpilles, leurs canons spé- 
ciaux, les mines et les anciennes défenses fixes. Ce 
qu'il nous faut c'est reconstituer, en l'élargissant 
considérablement, Tancien service central des tor- 
pilles. 

Cet organisme ne saurait être que transitoire. 

Nous l'avons montré, en effet, dans peu d'années 
toute notre marine militaire sera composée d'im- 
mersibles. Mais en attendant ce jour il faut mettre 
au monde des engins de guerre sous-marine orga-- 
nisés. Peu importe le nom dont on décorera cet 
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accoucheur, directeur général, sons-secrétaire 
il*Étal... L'essentiel est qu'il ait de la fermeté, lin- 
teliigfmce do la guerre sous-marine et surtout le 
goût de Torganisation. 

Lîi direction générale de la guerre sous-marini^ 
si elle est inlcUigemment conduite, viendra facile- 
ment à bout do certaines difficultés ; elle saura 
faire achovi^r rapidement les submersibles en chan- 
tiers, utilisera les bateaux existants au mieux de 
h>urfl aptitudes, remédiera à leurs imperfections et 
îk celle do leur matériel» bref donnera à notre flot- 
tille acLuc'Ile le maximum d'efricacité qu'elle n'a 
pas encore atteint*.. Mais qu'on se hâte de prendre 
cette mesure salvatrice ; c^est urgenL., urgent en 
fiHi's DE iiueaHi;* 



1 



ANNEXES 



Lettre du Vice-Amiral Sir Percy Scott, publiée par le 
Times du 8 juin 1914. 

M. G. N. Bojn, directeur du Journal de la Marine le Yacht, 
a bien voulu nous autoriser à reproduire la fidèle traduction 
de ce curieux document, (|u'il a donnée dans le numéro du 
Yacht du !«' août 1944. 

Nous remercions bien vivement M. Bojn de son amabilité 
et nos lecteurs seront beureux de trouver ici cette fameuse 
lettre où le célèbre amiral anglais a su prédire, six mois & 
ravance, Faction des sous-marins au cours de la guerre euro- 
péenne, car cette lettre est datée du 31 décembre i9i3. 



LA MENAGB DES SOUS-MARINS 

Sous ce titre, a paru, dans le Times du 5 juin 1914, une 
lettre de i*amiral Sir Percy Scott. 

Elle a fait grand bruit dans les milieux maritimes. Elle a 
provoqué de nombreuses interviews des amiraux et experts 
navals de toutes les puissances maritimes. 

En général, les conclusions de Sir Percy Scott ont été très 
vivement combattues, parfois même un peu tournées en ridi- 
cule. 11 ne s'ensuit pas du tout que Sir Percy Scott et ceux 
qui pensent comme lui aient tort. Ce ne serait pas la pre- 
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mîère fois qu'une minorité éclairée aurait raison contre une 
majorité routinière. 

Quoi qu1l en goit, noua avons pensé qu'il serait intéres- 
aant» pour nos lecteurs, d^avoir le texte exact et intégral de 
Tarticie du Times, qui n'a été présenté, en général, que dans 
des résumés parfois peu fidèles. Le voici : 

{C'fisl mainlenant Véditeur du Times qui parle.) 

La communication que nous imprimons ci-dessous causera 
une grande sensation & la fois dans notre pays et à Tétran- 
ger, en raison de la personnalité de Tauteur et de l'impor- 
tance capitale du sujet. L'amiral SirPercy Scott est un offi- 
cier qui, non seulement, a montré des capacités hors ligne, 
mais encore a émis des vues sur l'avenir qui se sont trouvées 
justifiées. C'est à lui qu'est due la présence des canons de 
marine a Ladjsmith, qui a sauvé la situation de la ville et 
peut-être celle de l'Afrique du Sud. C'est à lui que sont dus 
les grands progrès dans le tir des canons de gros calibre, 
progrès qui ont été un facteur si important dans Tefficacité 
du matériel naval. C'est encore à lui que notre marine doit 
rinvcntion du « Fire Director *>, qui a énormément accru les 
possibilités de tir à longue distance et qui permet de tirer 
des feux de salve d'un bord avec une précision inconnue jus- 
qu'ici . 

Sir Percj Scott nous écrit maintenant que tout ce qu'il a 
fait pour augmenter la valeur du canon est rendu inutile par 
le sous-marin j dont l'arme principale est la torpille. 

Les cuirassés, et par conséquent aussi tous les navires qui 
ne peuvent s'immergeï vont être démodés. 

Les dreadnoughts ou superdreadnoughts sont condamnés, 
parce qu'ils ne peuvent se garantir des sous-marins À la mer 
et qu'ils ne peuvent même pas se trouver en sécurité dans 
un port. Sur Tûcéan, comme dans des eaux étroites, ils sont 
ft la merci du torpilleur submersible. 

Sir Percj Scott va encore plus loin dans ses prophéties, 
car, tenant pour certain qu'un sous-marin ne peut pas com- 
battre un autre sous-marin, il voit la fin de la guerre sur 
mer. Ni le nombre, ni l'habileté n'y peuvent rien. Rien ne 
resterai a flot, car si les nations opposées possèdent no 
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nombre suffisant dm sous-marins, ceui-ei détruiront tout ce 
qui ne pourm pas se cacher d*eux en disparaissant sous la 
surface. 

La position deyiendra très désayantageuse pour une nation 
qui tire sa subsistance par mer de l*extérieur. Le seul béné- 
fice que nos !les tireront de cette éventualité est que le risque 
d'invasion sera définitivement écarté, puisque les cuirassés 
et croiseurs ne pouvant pas tenir la mer, il en sera évidem- 
ment de même des transports. 

Sir Percy Scott s*élève contre les autorités navales qui 
dépensent l'argent du pays en navires incapables de se 
battre. Que ceux qui défendent cette politique expliquent quel 
rôle le cuirassé pourra jouer en temps de guerre, comment il 
peut être défendu contre les sous-marins à la mer ou dans 
un port, et comment il peut se soustraire aux recherches 
d'un navire aérien. Il vaudrait mieux employer l'argent voté 
pour la construction des cuirassés à consti*uire plus de sous- 
marins et d'hydroaéroplanes. 

Les questions ainsi traitées par Sir Percy Scott ne sont 
éyidenament pas nouvelles. Elles ont déjà soulevé des discus- 
sions et provoqué une série d'articles du Times en octobre 
1913. L'auteur de ceux-ci écrivait : 

A II n*y a jamais eu une époque où Tapplication des mé- 
« thodes scientifiques à la solution des questions navales a 
« été aussi impérativement exigée qu'aujourd'hui. » 

J^'année dernière, un autre écrivain remarquait dans le 
Tùrnes que les gros canons d'un navire étaient une protection 
insuffisante contre la torpille et que, maintenant que Fhydro* 
suéroplane a donné des yeux au sous-marin, celui-ci exercera 
une énorme influence sur le commerce par mer en cas de 
guerre. 

Voici le texte de la lettre de Sir Percy Scott : 

A l'éditeur du Times, le 31 mai 1914. 

Quoique j'aie pris ma retraite, beaucoup de gens m'ont 
écrit et m'écrivent encore pour me demander si nous devons 
eonstruire-des petits cuirassés ou des grands. Mon opinion 
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est (fuB nous ne de? uns construire ni les uns ni les autres. 1 

Mes raisons 1 pour soutenir cette opinion, sont exposées daos ] 
une lettre que j'ai écrite, il j a quelque temps déj&, eL dont 
je vous adresse ci-inclus une copie. 



PEBcr Scott. 



Le IS déoeTDl>re 1913. 



Cher Monsieur, 

En réponse à votre lettre, j'ai lu dans la presse les propo^ 
siLions de construction de euîra&âés plus petits et aussi les 
aE'gumenU donnéâ pour savoir s'il fallait mettre en cbanlier, 
en 191 4f deux ou quatre cuirassés. 

Si nous construis DÛS des cuirassés, nous devons leur don- 
ner une cuirasse épaisse pour les mettre k Tabn des coups de 
Tennemî, nous devons leur donner de la vitesse aÛn qu'ils 
aient un avantage tactique pour tirer sur Tennemi \ ce sont 
lù. des axioûaes. Notre pays» comme du reste tous les autres* 
est décidé à consU'uire de grands navires, avec des canons 
de gros calibre, une épaisse cuirasse et une grande vitesse* 

Devons-nous commencer en 19H deux ou quatre cuiras^ 
ses? Les partisans d'une petite marine disent : deux» pour 
économiser de l'argent. Les partisans d'une grande marine 
disent : quatre, pour sauver le pays. 

Si les cuirassés sont utiles pour sauver le pajs^ les parti- 
sans d'une petite marine sont fous et ne sont pas patriotes. 
Si les cuirassés sont inutiles, alors les partisans d'une grande 
marine sont coupables de pousser le pays â. en construire 
quatre de plus. 

La vraie question à poser d'abord, avant de parler de la 
construction de cuirassés^ est : a Sont-ils utiles ou non ? u 

Depuis quelques milliers d'années, des navires armés, 
ilottant k la surface de l'eau, ont été employés pour Tattaque 
et pour La défense, depuis le canot contenant un homme 
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armé d'an harpon, jusqu'au cilirassé de 32.000 tonnes armé 
de canons de 380 millimètres. Tous, grands ou petits, navi- 
guent à la surface et sont visibles. Dans notre lie, notre sub- 
sistance vient par mer. Par suite, il a été nécessaire pour 
nous d'avoir un grand nombre de navires armés pour proté- 
ger notre commerce et sauvegarder notre alimentation. 

Cette force protectrice, cette assurance de notre pays, s'ap- 
pelle la marine royale. Elle est constituée aujourd'hui par 
un grand nombre de navires, naviguant & la surface et pou- 
vant être vus, et par un petit nombre de navires naviguant 
sous l'eau et invisibles. 

[ Vintroduction des sous-marins a, à mon avis, entièrement 

\ détruit V utilité des navires naviguant à la surface. 

I Les objectifs d'un navire de guerre sont : 

[ 

■ (A) Défensive : 

i^ Attaquer les navires venant pour bombarder nos ports ; 

{ 2^ Attaquer les navires qui viennent pour nous bloquer ; 

I 3^ Attaquer les navires convoyant un corps de débarque- 

} ment ; 

i 4° Attaquer la flotte de l'ennemi ; 

I 5^ Attaquer les navires qui gênent notre commerce. 
t 

\ (B) Offensive : 

10 Bombarder les ports ennemis ; 

2*» Bloquer les forces ennemies ; 

3*^ Escorter nos convois de débarquement ; 

4<* Attaquer la flotte de l'ennemi. 

5^ Attaquer le commerce ennemi. 

Les sous-marins rendent les objectifs i , 2 et 3 impossibles. 
Aucun navire de guerre n'osera venir, même seulement en 
vue d'une côte efficacement protégée par les sous-marîns. 
Aussi bien au point de vue dé fensif qu'au point de vue offen- 
sif, les objectifs 1, 2 et 3 disparaissent. 

L'objectif n® 4 est l'attaque d'une flotte ennemie, mais il 
n'y aura plus de flotte à attaquer, puisqu'aucune flotte ne 
pourra tenir la mer en sécurité. Ceci a été démontré, aussi 
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bi«ii cbei zuoiiB qa'à rétemiyr, dans tontes Les maaœuTres 
récente où dm soBs-mArins ont été «nployés. 

[1 nùus esl donc bien démontFé qa'aTee Femploî des soos- 
oiarïii^ I»e ctiifussés ne sont d'auenn usnge, ni ponr la défen- 
m^^, ni potir roflènâre. et que eonstmire des cuirassés en 
19 U est un matnrais emploi de l'argnst pajé par les citoyens 
pour la iiéJ:>n&e de T Empire. 

Eq ce qm '^oncone la proieetion de notre commerce, en 
haute mer. nous derons examiner par qui il pent ét^e 

La Tiirquit^t la Grèce, l'Autriche et Tltalie doiyent passa- 
p»r le détroit «ie Gibraltar peur Tenir attaquer notre com- 
otercre. Chjpre* Malte et G^raitar, bien pourms d'aéro- 
piaues pour obserrer les mouT^nents de l'ennemi, et de 
àous-marin& pour Tattaquer, rendront bien difficile la sortie 
rie lu Mè<lilefranée. 

L'Ss^a^e ^t le Portugal ont des ports ouTerts sur VAtlan- 
tlqiie. Muis ^me guerre ayec ces pays semble bien impro- 
bable 

Là Frani i? peut, de Brest, nuire grarement à notre com- 
tuert e. niiih si les navires rentrant dans les ports anglais 
(ont iui Ui^,;e iltîtour devant ce port et signalent par télégra- 
phie imn^ îil ^u'on les attaque, des croiseurs rapides et des 
Moub-miirirjt^. partant de Plymouth, seraient bient6t près 
li'eiix 

La Bii^ïj-tt' 'ii r Allemagne sont très mal placées pour g^er 
Bivtrtr (?t>«imt*rce : pour atteindre l'Atlantique, elles doivent 
:îcit pas^r p4r le Pas de Calais^ soit contourner le Nord de 
l'Eci}."::^^ Wèm^ cela 6ùt, leurs navires ne trouveraient pas à 

Lif^ ËUtS'ljTÙB peuvent attaquer notre commerce, mais ils 
4jiit un biiîu ^rand chemin à faire ponr cela. 

Si OA^us fercLMNis par des sousHSiarins la sortie de la Mer 
ûm Nord i Le Pas de Calais) et ia sortie de la JS^diterranée 
(GibniUaurl. il «st diT&cile que notre commerce soit beancoup 
gène 

On ma aiii««:té q«e les aéfopknes et les sons-marins ne 
f^uv^nt pas âânner k détroit do Gibnlkar. qn'tee fik>tte le 
tn Vf rttfa d« miit. 
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Avec des aéroplanes qui annonceront l'approche d'une 
flotte et 30 ou 40 sous-marîns invisibles dans le détroit, 
essayer de le franchir, même de nuit, sera une opération 
bien hasardeuse. 

Les sous-marins et les aéroplanes ont entièrement révolu- 
tionné la guerre navale : aucune flotte ne peut se soustraire à 
Vceil de l'aéroplane et le sous-marin peut faire une attaque 
mortelle même en plein jour. 

Dans ces conditions, je ne vois aucun emploi pour les cui- 
rassés et une bien petite chance d'emploi pour les croiseurs 
rapides. La marine doit être entièrement transformée. Les 
officiers ne vivront plus à la surface de la mer, mais au-des- 
sus ou au-dessous et la tension de leurs facultés et de leurs 
nerfs sera si grande qu'ils ne pourront accomplir une longue 
période de service. Ce sera une marine de jeunes, car nous 
n'avons besoin que de hardiesse et d'audace. 

En temps de guerre, les aéroplanes éclaireurs seront tou- 
jours en l'air pour l'observation et les sous-marins seront 
constamment prêts à appareiller, comme des moteurs à une 
station de pompes à incendie. 

Si un ennemi est signalé, la cloche sonne et on lâche une 
flottille de sous-marins. 

Que ce soit le jour ou la nuit, par beau temps ou peu* mau- 
vais temps, ils doivent sortir et aller chercher l'ennemi. 
S'ils le trouvent, il est détruit. On ne fait pas de quartier. Ils 
ne peuvent pas l'accoster et l'amariner, comme on faisait 
autrefois pour les prises. Us ne peuvent qu'attendre jusqu'à 
ce qu'il se soit enfoncé. Ensuite ils retournent au port sans 
même connaître le nombre d'êtres humains qu'ils ont envoyés 
au fond des mers. 

Y a-t-il un cuirassé qui s'exposera à une telle certitude 
mortelle de destruction ? Je dis que non. 

Non seulement il ne sera pas en sûreté en haute mer, 
mais il ne sera même pas à l'abri d'une attaque dans un port 
fermé, car on peut facilement faire sauter les soi-disant esta- 
cades protectrices. 

Avec une flottille de sous-marins commandés par des 
jeunes officiers hardis, dont nous avons une quantité, on 
entrera à travers n'importe quelle estacade dans n'importe 
quel port, et on mettra au fond tous les navires abrités 

20 
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dans ce port ou tout au moins on leur causera de grares 
avaries. 

Si un cuirassé n^est pas en sûreté ni en pleine mer, ni dans 
un port, à quoi peut-il servir ? 

Il m'a été objecté que si une puissance étrangère détruit 
nos sous-marins, nous sommes k la merci de ses cuirassés. 
C'est certain, mais les sous-marins sont diflBciles à détruire, 
en raison de la difficulté d'attaquer un ennemi qu'on ne voit 
pas. Une puissance qd ferait sortir des cuirassés pour cher- 
cher et détruire les sous-marins courrait à un désastre. Si 
des sous-niarins sont dans le voisinage, il faut s'éloigner d'eux 
et non les chercher. 

Les fious-marins peuvent être halés à terre, avec des ins- 
tallations pour les remettre instantanément k l'eau quand 
on a besoin d'eux. Ainsi, ils ne peuvent être attaqués que 
par des dirigeables ou aéroplanes laissant tomber des 
bombes sur eux, 

€e qiCil nous faut^ c'est une énorme flotte de sous-marins, de 
dîrigeableiîf d'aéroplanes et quelques croiseurs rapides , à la 
condition que nous puissions les mettre en sûreté en temps 
de guerre. 

On m'a dit que notre ennemi peut se saisir d'une lie dans 
l'Atlantique, y mettre quelques croiseurs rapides et un grand 
dépôt de charbon et, de là, courir sus k notre commerce. 
Cela est ridicule. Si on apprenait cela, on enverrait une flot- 
tille de sous-marins remorqués par un paquebot qui les lar- 
guerait juste en vue de l'Ile, et les ramènerait en Angleterre 
lorsqu'ils auraient coulé tout ce qui se trouverait là. 

Si nous avons la guerre avec un pays situé dans le rayon 
d'action des sous-marins, je pense que ce pays n'aura qu'à 
tenir ses dreadnoiights dans un port sûr. Nous ferons de 
même. Ses aéroplanes et dirigeables voleront au-dessus de 
notre pays, ils connaîtront exactement la situation de nos 
bateaux. Alors ses sous-marins arriveront et détruiront tout 
ce qu'ils trouveront. Nous devons évidemment agir de 
même. Mais une île, avec beaucoup de ports et beaucoup de 
bateaux est un désavantage si l'ennemi possède des sous- 
mari n.s. 

Je pense qu€ Vimportance des sous-marins n'a pas encore été 
mt reconnue. Je pense également qu'on n*a pas encore 
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compris combien leur apparition a révolutionné ta guen-e 
navale. 

A mon avis, le sous-marin chassera le cuirasié de la mer 
coQiiQe la Toiture automobile a chassé le cheval de la route. 



PiBCT Scott. 

POUR TRADUCTION *. 

Steady. 
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21, d'après Wey«r, étaient prêts an mois d'août 1914. -^ D^« 

Nota. — Les lecteurs remarqueront le chevauchement de cer* 
donner tous lea renseigne m en ta que noua possédlonSi les uns d'aprv^ 
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(IpULNDS EN 1915 

fauté britannique (Riv. mar., mai 1915), 32 iJUiont achevés. 

(exemple : t/-19 à C/-27 et U-±i é, 17-32). — Nous avons voulu 
: articles de la RivUta Marittimat du Naval and mililary Rçaord, etc. 
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SUBMERSIBLES 
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